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Renseignements généraux 

 
La Société d’histoire de Drummond (SHD) est un 
organisme à but non lucratif dont la mission est 
de faire connaître l’histoire et les valeurs 
patrimoniales de la MRC de Drummond. À titre 
de centre d’archives privées agréé par 
Bibliothèque et Archives nationales du Québec, 
elle préserve également le patrimoine 
documentaire de la région en favorisant 
l’acquisition, le traitement et la conservation de 
divers documents d’archives issus de familles, 
d’individus et d’organismes privés. 
 
Menée par une équipe de professionnels et de 
bénévoles passionnés, la SHD est un lieu 
rassembleur pour les gens d’ici et d’ailleurs, qui 
souhaitent retracer et comprendre l’évolution de 
l’histoire quotidienne, sociale, culturelle, sportive 
et ouvrière de la région. 
 
Depuis sa fondation en 1961, la SHD fait valoir sa 
rigueur et son expertise dans la recherche 
historique, la rédaction de publications et la 
conception de projets d’exposition. Reconnue 
comme un maillon important du dynamisme 
culturel drummondvillois, la SHD se démarque 
par la créativité et l’audace de ses réalisations. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

Coordonnées 
Société d’histoire de Drummond 
425, rue des Forges, case postale 398 
Drummondville (Québec) J2B 6W3 
 
Téléphone : (819) 474-2318 
Site web : www.histoiredrummond.com 
 
Heures d’ouverture   
Lundi : 13h00-16h30 
Mardi : 8h30-12h00 et 13h00-16h30 
Mercredi : 8h30-12h00 et 13h00-16h30 
Jeudi : 8h30-12h00 et 13h00-16h30 
Vendredi : 8h30-12h00 
 
Équipe 
Geneviève Béliveau, directrice générale 
info@histoiredrummond.com 
 
Martin Bergevin, directeur du service d’archives 
mbergevin@histoiredrummond.com 
 
Gabriel Cormier, coordonnateur aux projets  
de diffusion 
gcormier@histoiredrummond.com 
 
Andréanne Brouillette, archiviste 
abrouillette@histoiredrummond.com 
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PRÉSENTATION DU DÉPÔT D’ARCHIVES 

Les archives 

 
La Société d’histoire de Drummond conserve 

dans son dépôt plus de 360 fonds et collections 

d’archives provenant d’individus, de famille, 

d’associations ou d’entreprise totalisant 347,55 

mètres linéaires de documents textuels, 462 739 

documents iconographiques, 19 487 documents 

cartographiques, 740 heures d’enregistrements 

sonores et 1 697 heures d’enregistrements vidéo, 

dont les dates extrêmes s’étendent de 1715 à 

2015. On y trouve notamment des lettres, des 

procès-verbaux, des livres de comptes, des 

contrats, des cartes et des photographies 

témoignant de la vie quotidienne, sociale, 

culturelle, sportive, politique, religieuse et 

ouvrière des habitants de la région sur plus de 

deux siècles. 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

Les journaux 

 
Les rayons du vaste dépôt d’archives de la 

Société d’histoire de Drummond, en plus 

d’abriter le patrimoine documentaire de la 

MRC de Drummond, alignent 733 volumes 

reliés de divers journaux d’époque, dont Le 

Défricheur (1862-1867), La Justice (1901-

1906), Le Présent (1912-1914), La Parole 

(1926-2006), The Spokesman (1928-1957), 

L’Homme libre (1940-1954), La Tribune (1957-

2005), Le Voltigeur (1973-1975), L’Express 

(1973-) et plusieurs autres publications 

éphémères, comme la Voix de Drummond 

(1931). Depuis 2022, les volumes du journal 

La Parole, publiés entre 1926 et 1976, sont 

également accessibles en format numérique 

sur le site Web de l’organisation. 
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Les artéfacts 

 
En plus des nombreux fonds d’archives et des 

journaux d’époque, la Société d’histoire de 

Drummond conserve dans son dépôt plus d’un 

millier d’artéfacts, dont des vêtements, des 

accessoires de mode, du mobilier, de l’argenterie, 

des outils de travail relatifs à l’industrie du textile, 

des instruments agricoles, des pièces 

d’équipement sportif, des armes à feu anciennes, 

des médailles, ainsi que des œuvres liées à 

diverses formes d’expression artistiques. Les 

activités de diffusion, parmi lesquelles les 

expositions thématiques sont bien représentées, 

contribuent à rendre ces objets accessibles aux 

visiteurs et aux chercheurs afin qu’ils puissent 

apprécier toute la richesse de la collection 

muséale de l’organisation.  
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PRÉSENTATION DE LA SALLE DE CONSULTATION 

Les règlements 

 
Le personnel de la Société d’histoire de Drummond 

doit assurer la protection des documents dont il a la 

garde. Le chercheur est donc prié de se conformer 

aux règlements de l’organisation s’il veut conserver le 

droit d’accès à la salle de consultation, de même que 

ses privilèges de membres, le cas échéant. 

 

En outre, l’usager doit signer le registre de présence 

dès son arrivée ; s’adresser cordialement au préposé à 

l’accueil et lui expliquer clairement les objectifs de sa 

recherche. Il doit aussi manipuler les documents avec 

soin en portant des gants ; utiliser un crayon à mine 

de plomb pour prendre des notes ; faire preuve de 

discrétion à l’endroit des autres usagers et respecter 

toutes les autres consignes relatives à la salle de 

consultation qui lui seront dictées sur place par les 

membres du personnel. 

 

  

  

 

 

 

 

Les outils de recherche  

 
Afin de faciliter le repérage à l’intérieur des 

unités archivistiques conservées dans le 

dépôt de la Société d’histoire de 

Drummond, divers outils de recherche sont 

mis à la disposition des chercheurs, dont la 

liste des collections et des fonds d’archives, 

le guide de dépôt, les inventaires détaillés, 

les plans de classification, les notices 

descriptives, les index de photographies, de 

cartes et de plans, d’enregistrements 

sonores et d’images en mouvement, la base 

de données des artéfacts de la collection 

muséale, ainsi que les répertoires  

numériques et la plateforme de recherche 

et de consultation des journaux accessibles 

sur le site Web de l’organisation. 
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La bibliothèque de référence 

 
La salle de consultation de la Société d’histoire de 

Drummond offre aux chercheurs une vaste 

bibliothèque de référence constituée de plus de 

2000 ouvrages sur l’histoire du Canada, du 

Québec, des municipalités de la MRC de 

Drummond, ainsi que des revues et des 

périodiques. S’y trouve notamment des 

monographies de paroisse et des titres sur les 

archives, les arts, les associations, la culture, 

l’économie, l’éducation, l’environnement, la 

guerre, l’industrialisation, les loisirs, les moyens 

de communication et de transport, les 

organismes, le patrimoine bâti et les paysages 

urbains, la politique, la religion, la ruralité, les 

sports et les territoires autochtones. 

 

 

  

 

 

 

  

 
 
 
 
 

Les postes informatiques  

 
En plus de l’espace réservé à la consultation 

d’archives textuelles, iconographiques et 

cartographiques issues du patrimoine 

documentaire de la MRC de Drummond, la 

salle des chercheurs dispose également d’une 

salle audiovisuelle où il est possible d’écouter 

et de visualiser des archives sonores et 

filmiques à l’aide d’appareils de lecture multi-

supports, ainsi que de plusieurs postes 

informatiques permettant aux usagers de 

consulter le contenu numérique de la Société 

d’histoire de Drummond, dont des annuaires 

téléphoniques, des livres, des revues et des 

programmes-souvenirs, des photographies, 

des cartes et des journaux numérisés. 
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P1. - FONDS YVES BEAUREGARD. 1899-2013.  
-1,74 m.l. de documents textuels. 
-465 photographies : épreuves et photocopies n&b et coul.; 28 x 21.5 cm ou plus petit. 
-5 autres documents iconographiques : 2 cartes postales, 1 enveloppe, 1 carton promotionnel et 1 affiche. 
-50 cartes et plans. 
-17 bandes magnétiques (env. 17:00:00) : cassettes. 
-1 document informatique : disque compact. 
 

Notice biographique 
Originaire de Saint-Eugène-de-Grantham, Yves Beauregard est historien, collectionneur, conférencier, éditeur, 
et directeur du périodique Cap-aux-Diamants, consacré à l’histoire du Québec depuis 1993. Il est également 
l’auteur de quelques études sur son village natal, dont Bâtir un village au Québec. Saint-Eugène-de-Grantham, 
publié en 1981 par les Éditions Libre Expression.  
 
Détenteur d'une scolarité de doctorat en histoire de l’Université Laval depuis 1986, M. Beauregard a agi à titre 
de recherchiste et rédacteur pour diverses expositions et capsules télévisuelles, conservateur invité, historien-
conseil ou évaluateur de fonds archives pour plusieurs organismes et institutions : l’Institut québécois de la 
culture, la Ville de Québec, le Ministère des Affaires culturelles du Québec, le Musée du Séminaire de Québec, 
la chaîne Vidéotron, le Centre d’interprétation de la vie urbaine de la ville de Québec, l’Association de tourisme 
religieux, la Commission des Biens culturels du Québec, l’Assemblée nationale du Québec, le Centre 
d’interprétation des plaines d’Abraham à Québec, les Éditions Gallimard, Jacques Lacoursière et Gilles Carle 
(Épopée en Amérique), le Musée canadien de la poste, le Musée de l’Amérique, la compagnie Air France, le 
Musée de la civilisation de Québec, l’Université Laval, Jean-Claude Labrecque, la Société historique de Québec, 
le Musée de la Mémoire de Saint-Jean-Port-Joly, le Centre d’archives de Portneuf à Deschambault et le Comité 
de développement local de Saint-Eugène.  
 
Reconnu à maintes reprises par ses pairs, Yves Beauregard a reçu plusieurs prix et distinctions au cours de sa 
carrière : certificat d’honneur de la Société historique du Centre-du-Québec en 1984, récipiendaire du 
médaillon commémoratif de la Société du 400e anniversaire de la ville de Québec en 2008 et, plus récemment, 
le prix annuel 2013 de la Société des Dix.   
 

Historique de la conservation  
La majorité des documents de ce fonds d’archives ont été amassés au cours des années 1970 par l’historien 
Yves Beauregard en vue des célébrations du centenaire de la paroisse de Saint-Eugène en 1978, puis de la 
municipalité en 1979. Cette documentation lui a ensuite servi pour son mémoire de maîtrise portant sur le 
village de Saint-Eugène-de-Grantham, publié en 1981 par les Éditions Libre Expression. Une grande partie de 
cette documentation a été léguée à la Société historique du Centre-du-Québec par M. Beauregard, le 17 avril 
1984. Plusieurs autres versements ont été faits depuis et d'autres restent à venir. En septembre 2013, une 
importante série a été ajoutée au fonds du collectionneur. Elle concerne l’histoire du boxeur Lucien Brouillard, 
un franco-américain natif de Saint-Eugène. Accumulés durant plus de 20 ans par M. Beauregard, les 
documents de cette collection ont servi à l’élaboration d’une exposition et à la rédaction d’un livre publié en 
2011. À la suite de ces projets de diffusion, l’ensemble documentaire a été donné à la Société d’histoire de 
Drummond.  
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Portée et contenu  
Ce fonds d’archives témoigne principalement de l’histoire de Saint-Eugène-de-Grantham et ses environs, de 
son évolution dans le temps et de la vie de ses habitants, de la fondation du village jusqu’en 2013. Outre les 
quelques dossiers relatifs aux services (bureau de poste, caisse populaire, assurances, voirie), aux loisirs, aux 
organismes (A.F.E.A.S., U.C.F., U.P.A., Société Saint-Jean-Baptiste), aux associations (Cercle agricole, Club 
optimiste, Ordre de Jacques Cartier), à divers événements marquants (centenaire de la ville, élections, etc.), 
et aux entreprises (fromageries, beurreries, moulin à scie), ce fonds d’archives porte sur trois sujets principaux, 
soit l’histoire des familles de Saint-Eugène; l’histoire de la paroisse, son église et ses curés; et l’histoire de la 
commission scolaire et ses écoles.  
 
Dans cette première partie du fonds, nous retrouvons essentiellement des documents textuels : spicilèges, 
photocopies de documents, coupures de presse, correspondance et brochures, mais aussi quelques 
documents cartographiques, des enregistrements sonores (entrevues avec des aînés), ainsi que des 
documents iconographiques, pour la plupart des photographies. Tous ces dossiers ont été amassés par M. 
Beauregard, entre 1977 et 1980, dans le cadre de la préparation de son mémoire de maîtrise sur l’histoire de 
Saint-Eugène-de-Grantham. Ils sont donc accompagnés du dit mémoire et de diverses autres notes de 
recherche. On y retrouve également des dossiers plus généraux (recensements, statistiques, bulletins 
paroissiaux), des exemplaires du Journal d’information de Saint-Eugène et du bulletin d’informations 
communautaires Info Saint-Guillaume. 
 
La deuxième série du fonds porte sur la carrière professionnelle du boxeur Lucien « Lou » Brouillard. Elle 
témoigne, en mots et en images, du parcours exceptionnel de ce pugiliste franco-américain, natif de Saint-
Eugène-de-Grantham, deux fois champion du monde et intronisé dans quatre Temples de la renommée de la 
boxe. Il présente aussi l’intérêt d’Yves Beauregard pour l’histoire de Lucien Brouillard, de même que des 
démarches entreprises par le collectionneur et ses collaborateurs pour l’élaboration d’un projet d’hommage 
dédié au boxeur de renommée internationale. Outre les quelques dossiers documentaires contenant revues 
(Boxing Illustrated Wrestling News, The Ring et Le miroir des sports), coupures de presse et correspondance, 
le fonds se compose essentiellement de documents iconographiques, pour la plupart des photographies 
illustrant Lucien Brouillard à l’entraînement et lors de ses combats. S’y retrouve finalement un livre intitulé 
Lucien « Lou » Brouillard 1911-1984/Collection Yves Beauregard, signé par l’historien Serge Gaudreau et publié 
par le Comité de développement local de Saint-Eugène en 2011.  
 
Le fonds se divise selon les deux (2) séries suivantes : 
 
P1, S1 Saint-Eugène; 
P1, S2 Lucien « Lou » Brouillard. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds. 
Langue des documents : En français, principalement, et en anglais. 
 

Bibliographie 
Beauregard, Yves. Bâtir un village au Québec. Saint-Eugène-de-Grantham. Montréal, Libre Expression, 1981. 

Beauregard, Yves. Bibliographie du Centre-du-Québec et des Bois-Francs. Montréal, IQRC, 1986. 
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P2. FONDS RENÉ DESROSIERS. 1881-2000. 

-7,34 m.l. de documents textuels. 
-789 photographies : épreuves n&b et coul. ; 20 x 25 cm ou plus petit. 
-24 documents cartographiques : n&b ; 132 x 152 cm ou plus petit. 
-2 documents sonores : bandes magnétiques (env. 02 : 00) : bobines. 
-2 images en mouvement : vidéos (env. 01 : 00) : vidéocassettes VHS. 
     

Notice biographique 
René Desrosiers (1925-2003) naît à Saint-Guillaume d’Upton, le 20 mars 1925. Fils de Maurice Desrosiers 
(1898?-1978) et de Béatrice Bourret (1900?-1932), René grandit auprès de ses frères et sœurs Thérèse (1920-
1937), Léo (1921-2001), Françoise (1923-2010), Suzanne (1926-), Cécile (1927-1927), Gérard (1928-1930), 
Jean-Claude (1930-1930) et Gilles (1931-1931).  
 
Après ses études élémentaires à l’école no. 3 de Saint-Guillaume d’Upton (dite du Cordon) et ses études 
secondaires au Collège Mont Saint-Bernard de Sorel, René prononce ses vœux pieux chez les Frères de la 
Charité, en 1943. Il obtient par la suite un Baccalauréat ès arts (1952) et une Maîtrise en histoire (1955) de 
l’Université de Montréal, un Baccalauréat en pédagogie (1957) de l’Université de Sherbrooke, une licence en 
pédagogie de l’Université de Montréal (1962) et un Baccalauréat en bibliothéconomie de l’Université d’Ottawa 
(1968). 
 
En 1947, le frère Desrosiers entame sa carrière d’instituteur et enseigne à Saint-Georges-de-Beauce, puis à 
Sorel, à Sherbrooke et finalement à Drummondville (1956-1968). Il occupe ensuite les postes de responsable 
du Service des bibliothèques (1968-1978) et de conseiller en évaluation pédagogique (1979-1988) pour le 
compte de la Commission scolaire régionale Saint-François de Drummondville avant de prendre sa retraite, en 
1988. En marge de ses études et de ses activités religieuses et professionnelles, le frère René Desrosiers fonde 
La Voix de l’Amicale (), un journal dédié aux anciens élèves des Frères de la Charité et s’implique au sein de la 
Société historique de Drummondville à titre de membre et de président (1977-1984, 1995-1996). En plus de 
participer à l’administration de l’organisme, il contribue également à son rayonnement en publiant plusieurs 
ouvrages et études historiques, parmi lesquels notons : 
 
DESROSIERS, René. Le seigneur Joseph DeGuire dit Desrosiers (1704-1789) et ses descendants, Les cahiers de 
la Société historique de Drummondville Inc., Drummondville, 1978. 
 
DESROSIERS, René. Saint-Guillaume d’Upton (1833-1983) 150 ans d’histoire, Paroisse Saint-Guillaume 
d’Upton, 1984. 
 
DESROSIERS, René. Registre des naissances, mariages et sépultures St-George’s Church, Drummondville, 
Durham, Kirkdale, Upton, St-Mark’s Church, Acton, Société historique de Drummondville, Drummondville, 
1999. 
 
DESROSIERS, René. Registre des naissances, mariages et sépultures St George’s Church, Drummondville (1815-
1966), Upton (1874-1919), St Mark’s Church, Acton, Durham & Kirkdale (1857-1875), Société d’histoire de 
Drummondville, Drummondville, 2000. 
En 2002, la maladie contraint le frère Desrosiers à quitter Drummondville pour s’installer à l’infirmerie de la 
congrégation des Frères de la Charité, alors située à Saint-Sulpice. René Desrosiers s’éteint quelques mois plus 
tard, soit le 14 mars 2003, à l’âge de 77 ans.  
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Historique de la conservation 
Les documents du fonds d’archives ont été amassés par le frère René Desrosiers au cours des recherches qu’il 
a menées sur l’histoire de Drummondville et de Saint-Guillaume d’Upton, entre 1978 et 2000. L’ensemble 
documentaire a été légué à la Société historique de Drummondville en deux versements. Le premier dépôt a 
été fait en 1984 et le deuxième en 2003. Au décès de M. Desrosiers, survenu le 14 mars 2003, aucun contrat 
de donation n’avait été signé. Les documents du fonds d’archives ont finalement été acquis par la Société 
d’histoire de Drummond, par prescription acquisitive, le 15 février 2011. 
 

Portée et contenu 
Le fonds d’archives porte sur l’histoire de la famille DeGuire dit Desrosiers, ainsi que sur l’histoire générale de 
Drummondville et de Saint-Guillaume d’Upton. Il regroupe les dossiers de recherche du frère René Desrosiers, 
produits entre 1978 et 2000 et utilisés pour la rédaction de divers ouvrages historiques. 
Le fonds d’archives se compose essentiellement de documents textuels et de documents iconographiques, 
mais également de quelques documents cartographiques, d’images en mouvement et d’enregistrements 
sonores qui renseignent sur des thèmes aussi variés que l’agriculture, le commerce, les industries, la religion, 
l’éducation, les loisirs, la vie associative, les moyens de communication et les chemins de fer à Drummondville 
et à Saint-Guillaume d’Upton, durant le dix-neuvième et le vingtième siècle.  
 
Le fonds d’archives se divise selon les cinq (5) séries suivantes : 
 
P2, S1 Recherche sur le seigneur Joseph DeGuire dit Desrosiers ; 
P2, S2 Recherche sur l’histoire de Saint-Guillaume d’Upton ; 
P2, S3 Recherche sur l’histoire de Drummondville ; 
P2, S4 Registres de baptêmes, mariages et sépultures ; 
P2, S5 Photographies. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français, principalement, et en anglais. 
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P3. - COLLECTION FAMILLE MILLAR. 1856-1986.  
-0,69 m.l. de documents textuels. 
-18 cartes et plans.  
-195 photographies. 
 

Notice biographique 
Leslie Howard Millar est né le 3 août 1891 à Lord’s Farm, près de Drummondville, de l’union de Charles Howard 
Millar, registraire, et d’Ida McDougall, fille de Robert McDougall, le fondateur des forges de Drummondville. Il 
épouse le 5 octobre 1921 Myra Bradford de qui il a deux enfants, Barbara et Myra-Jean. Retiré à sa résidence 
du lac Memphrémagog à la fin des années 1970, il y décède en 1984. 
 
Leslie Howard Millar joint les rangs de l’armée en 1914, avant de devenir comptable pour le marchand 
automobile J.-O. Montplaisir avec qui il s’associe avec d’autres employés en 1927. À sa retraite en 1964, Leslie 
H. Millar est partenaire majoritaire dans la direction de l’entreprise. 
 
Amateur de chasse et de pêche, Leslie H. Millar développe aussi certains talents de cartographe, ainsi que 
l’indiquent plusieurs pièces conservées dans cette collection d’archives. Membre de la Chambre de Commerce 
du Comté de Drummond depuis 1936, il en devient président en 1940. En 1965, il préside, avec le juge Joseph 
Marier, les fêtes du 150e anniversaire de fondation de Drummondville. 
 

Historique de la conservation  
Cette collection d’archives a été principalement recueillie en 1984 par une équipe d’historiens de la Société 
historique du Centre-du-Québec, préparant une monographie de la famille Millar de Drummondville. Cette 
collection est le résultat de la fusion entre des photocopies du Fonds Leslie Millar conservé au Musée McCord 
d’histoire canadienne de l’Université McGill et d’un fonds provenant du Bureau d’enregistrement où trois 
générations de Millar se sont illustrées. 
 

Portée et contenu  
La collection Famille Millar reflète plusieurs éléments de l’histoire drummondvilloise de 1820 à nos jours. La 
première partie est composée principalement de l’histoire et de la généalogie des grandes familles de 
Drummondville et plus particulièrement de la famille Millar. Nous y retrouvons la correspondance personnelle 
et d’affaires de cette famille. Cette série renferme aussi les documents administratifs se rattachant aux décès 
de Patrick Harvey et de W.J. Watts et traite aussi de thèmes économiques, que la vente de lots et les forges 
McDougall, de même que la présence amérindienne dans la région. 
 
La seconde partie comprend la correspondance d’affaires et personnelle de Charles Howard Millar, de Yvan 
Skreene Millar et de Robert James Millar. À cela s'ajoutent quelques documents sur Millar Mines ainsi que des 
cartes réalisées par Leslie Howard Millar. 
 
Les documents qui composent cette collection sont surtout constitués de documents textuels, tels spicilèges 
(en particulier les notes biographiques et historiques de Leslie Millar), coupures de presse, correspondance, 
photocopies de documents, cartes, plans et photographies. Cette collection d’archives est formée pour 
environ 70% de photocopies. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le contenu de la collection.  
Langue des documents : La majeure partie des documents est en anglais. 



 

16 
 

Instruments de recherche : Répertoire numérique, Répertoire thématique, Répertoire onomastique, Index des 
photographies, index général. 
 

Bibliographie  
Allard, Yolande, et al. James Millar et ses descendants. L’héritage de quatre générations. Drummondville, 
Société historique du Centre-du-Québec, 1984. 
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P4. - FONDS FAMILLE TRENT. 1715-1976.  
-0,15 m.l. de documents textuels.  
-149 photographies. 
 

Notice biographique 
George Norris Trent est né à Londres, en Angleterre, le 10 janvier 1790, du mariage de Norris et Lady Trent. Il 
se marie le 6 mars 1821 avec Dorothy Bennington, fille d’un bijoutier de Londres. Il naît de cette union George, 
Maria-Dorothy et Henry. G.H. Trent meurt sur ses propriétés anglaises en 1857. 
 
George Norris Trent s’enrôle, dès l’âge de 15 ans, dans la Marine royale grâce à laquelle il parcoure la Manche, 
les Antilles, la Baltique et la Méditerranée, jusqu’à sa retraite, en 1815. À la suite de son mariage, il tient avec 
Dorothy une boutique de tissus en gros. Des difficultés économiques et personnelles, dont la mort de sa 
femme, incitent M. Trent à venir, en 1836, s’installer au Canada, plus précisément à Drummondville où l’attire 
la propagande orchestrée par la British America Land. Il y construit une maison de pierres baptisée « Wholly 
Cap Hall » que l’on connaîtra plus tard sous le nom de « Manoir Trent ». 
 

Historique de la conservation  
Ce fonds provient de deux dons, en 1998 et en 2005, de M. Claude Verrier, historien et ancien conservateur 
du Domaine Trent. 

 
Portée et contenu  
Ce fonds est principalement un témoignage de la vie quotidienne de la famille Trent, de 1876-1908. Les 
documents qui composent cette collection sont formés de documents textuels, tels livres anciens et plus 
récents, journal intime, correspondance d’affaires et personnelle. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en anglais et en français. 
Instruments de recherche : Répertoire numérique, Répertoire thématique, Répertoire onomastique, Index des 
photographies, index général. 
 

Bibliographie  
Beaudet, Gisèle. « Manoir Trent. » Les chemins de la mémoire. Québec, Commission des biens culturels, 1990, 
vol. I.  
Verrier, Claude. La famille Trent et son manoir (1838-1963). Drummondville, Société historique de 
Drummondville, 1978. 
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P5. - FONDS COMMISSION FÊTES DU 150E DRUMMONDVILLE. 1961-1966.  

-0,42 m.l. de documents textuels. 
-27 photographies : épreuves n&b; 12 x 17 cm ou plus petit. 
-2 plans : tirage bleu; 60 x 90 cm et 36 x 21 cm. 
 

Histoire administrative 
Incorporée sous le vocable 1815-1965 Drummondville Inc., le 23 avril 1964, la Commission des fêtes du 150e 
anniversaire de Drummondville eut pour mission principale l’organisation et la réalisation d’un programme 
d’activités tenues tout au long de l’année 1965.   
 
Le comité exécutif de la Commission fut représenté par MM. Grégoire Mercure, président; Yvon Dionne, 
trésorier; Claude Béland, secrétaire; et les directeurs, MM. Robert Malouin, C.-W. McDougall, René Blanchard, 
Claude Martin et Ferdinand Smith.  
 
Sous la direction du commissaire général, M. Jean-Paul Levasseur, huit comités furent également créés pour 
mener à bien le vaste programme d’activités : le Comité des finances, le Comité de la publicité, le Comité des 
manifestations, le Comité du carnaval, le Comité des sports, le Comité des arts, le Comité historique et le 
Comité industriel.  
 
En 1966, après avoir rempli sa mission avec succès, la Commission des fêtes fut dissoute. 
 

Historique de la conservation  
Les documents du fonds ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par Jean-Paul Levasseur et 
Grégoire Mercure, respectivement commissaire général et président de la Commission des fêtes du 150e 
anniversaire de Drummondville, à une date inconnue.  
 

Portée et contenu  
Le fonds d’archives témoigne des activités de la Commission des fêtes du 150e anniversaire de Drummondville. 
Il se compose principalement de documents textuels relatifs à l’administration de la Commission (lettres 
patentes, règlements généraux, procès-verbaux, programme, correspondance, communiqués de presse, 
contrats, polices d’assurance, textes lus à la radio et lors de conférences, rapport des fêtes et revue de presse).  
 
On y trouve aussi de la documentation relative au Comité des finances (prévisions budgétaires, états 
financiers); au Comité de la publicité (procès-verbaux, correspondance, communiqué de presse concernant le 
concours «symbole du 150e de Drummondville»); au Comité des manifestations (procès-verbaux, 
correspondance, programme, affiches publicitaires, brochures et autres documents afférents concernant le 
Gala spectacle 1965, le Jamboree scout, le Train historique et la Journée champêtre); au Comité du carnaval 
(procès-verbaux, correspondance, programme); au Comité des sports (procès-verbaux, correspondance, 
programme, communiqués de presse  concernant le Tournoi provincial de hockey midget, le Tournoi régional 
de hockey Molson, le Tournoi provincial de ballon-panier, le Tournoi provincial de judo et le Concours 
Monsieur Amérique du Nord); au Comité des arts (procès-verbaux, correspondance, programme et autres 
documents afférents concernant l’Exposition Serge Moresco, l’Orchestre Melody Swing, le pageant aérien et 
le disque du 150e anniversaire de Drummondville); au Comité historique (procès-verbaux, correspondance); 
et au Comité industriel (correspondance, soumissions et plans du monument commémoratif du 150e 
anniversaire de Drummondville). 
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L’ensemble documentaire se compose également de quelques photographies prises lors des activités ayant 
eu lieu en 1965, à l’occasion du 150e anniversaire de Drummondville, dont le banquet de clôture des fêtes. 
 
Le fonds se divise selon les dix (10) séries suivantes : 
 
P5, S1 Administration; 
P5, S2 Comité des finances; 
P5, S3 Comité de la publicité; 
P5, S4 Comité des manifestations; 
P5, S5 Comité du carnaval; 
P5, S6 Comité des sports; 
P5, S7 Comité des arts; 
P5, S8 Comité historique; 
P5, S9 Comité industriel; 
P5, S10 Photographies. 
 

Notes  
Variantes du titre : Anciennement connu sous le nom de Fonds 150e de Drummondville. 
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : En français, principalement, et en anglais. 
Autres formats : Les photographies sont également disponibles sous format numérique. 
Groupes de documents reliés à l’extérieur de l’unité archivistique à décrire: Voir aussi le P23 – Collection 
Ferdinand Smith, le P25 – Fonds Marguerite Courchesne et le P160 – Fonds Germaine Morin Proulx. 
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P6. - FONDS MAURICE MILOT. 1869-1992.  

-6 m.l. de documents textuels.  
-125 photographies. 
-76 disquettes. 
 

Notice biographique 
Maurice Milot, né le 7 septembre 1928 à Drummondville, est le fils de Philippe Milot et Germaine Cardin. Il 
fait ses études de maîtrise et de doctorat en Études québécoises et en histoire de 1980 à 1993, respectivement 
à l’Université du Québec à Trois-Rivières et à l’Université Laval. Demeuré célibataire, il décède au Centre 
hospitalier de l’Université de Sherbrooke le 13 janvier 1993, des suites d’une longue maladie. 
  
Successivement secrétaire-trésorier de la Commission scolaire Régionale Saint-François, fonctionnaire au 
ministère de l’Éducation à Québec et à l’Association des Commissions scolaires, directeur général de l’Atelier 
protégé de Drummondville, puis historien, il est fondateur, avec René Blanchard et Marie-Paule Labrecque, de 
l’Institut d’études socio-économiques du Centre-du-Québec (1986).  
 

Historique de la conservation  
Le présent fonds a été légué à la Société d’histoire de Drummondville au printemps 1993, quelques mois après 
la mort de son créateur, par sa famille, après avoir été évalué par M. Serge Duhamel. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds d’archives a été constitué par son créateur lors de ses études de maîtrise et de doctorat. De portée 
principalement socio-économique et technologique, ce fonds couvre l’histoire du Centre du Québec. Il permet 
aussi, de par ce fait, de retracer l’itinéraire professionnel d’un historien. Il est principalement composé de 
documents textuels : spicilèges, coupures de presse, correspondance, travaux de recherches et études, 
photocopies de documents historiques anciens ou plus récents, brochures, cartes et plans. Les documents 
sont regroupés selon les thématiques envisagées par le créateur du fonds. Les principales séries sont les 
suivantes : Bureau d’enregistrement de Drummondville, Chambre de Commerce du Comté de Drummond, 
Chemin de fer, Correspondance, Devise de Drummondville, Eastern Township Loyal Volunteers (Orderly Book), 
Estrie et Cantons de l’Est, Forges de Drummondville, Joseph-Éna Girouard, Edward John Hemming, Frederick 
George Heriot, Institut des Artisans du Comté de Drummond, Institut d’études socio-économiques du Centre-
du-Québec, Journaux, Hector Laferté, Jean Raimbault, Sainte-Monique-de-Nicolet, Frédéric et Joseph-Frédéric 
Tétreau, Camille Duguay, etc. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : La majeure partie des documents est en français. 
Instruments de recherche : Inventaire analytique, Répertoire alphabétique des séries. 
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P7. - COLLECTION FRANÇOIS KIROUAC. 1911, 1944-1993.  
-0,13 m.l. de documents textuels.  
-3 photographies : épreuves n&b; 15 X 10 cm et plus petit. 
-1 objet : porte-clés. 
 

Notice biographique 
François Kirouac naît le 13 mai 1951 à Arthabaska, dans la région des Bois-Francs, du mariage de Bruno Kirouac 
et de Gisèle Bergeron. Il représente la neuvième génération de descendants de Maurice-Louis-Alexandre Le 
Brice de Keroack, l’ancêtre de tous les Kirouac d’Amérique. Il épouse Francine Desrochers en 1974.  
 
En 1979, l’Association des familles Kirouac inc. est fondée grâce à l’initiative d’Alain Kirouac, de Québec. 
François Kirouac s’implique dès la fondation de l’association au sein du conseil d’administration. Dès les 
premières rencontres du conseil d’administration, l’idée de constituer un arbre généalogique s’impose. C’est 
ainsi qu’Alain Kirouac, historien de formation, se voit confier le mandat de mener à terme la publication d’un 
dictionnaire généalogique des descendants de leur ancêtre. Le lancement de l’ouvrage est prévu pour l’année 
suivante, en 1980, en prévision du premier rassemblement de l’Association des familles Kirouac, mais 
l’ampleur du travail de recherche ne permet pas la publication d’un tel volume avant plusieurs années. Malgré 
cette contrainte de temps, les recherches se poursuivent.   
 
En 1980, François Kirouac contribue néanmoins à la publication d’un premier volume intitulé L’album de 
Raymonde Kerouac Harvey, portant sur les descendants de Maurice-Louis-Alexandre Le Brice de Keroack. Les 
16 et 17 août 1980 à L’Islet-sur-Mer, un premier grand rassemblement est organisé afin de souligner le 250e 
anniversaire de l’arrivée de l’Ancêtre en Nouvelle-France. L’événement est un succès et attire quelque 700 
personnes. Plusieurs autres rassemblements ont lieu au cours des années suivantes lors desquels François 
Kirouac et ses collaborateurs procèdent à des cueillettes d’information pour l’élaboration de leur arbre 
généalogique. 
 
À partir de 1982, François Kirouac prend en charge le projet et en assure la continuité à l’aide de sa femme, 
Francine Desrochers, et quelques autres collaborateurs. 
 
Établi à Warwick, François Kirouac poursuit son travail et publie finalement, en 1991, l’ouvrage Généalogie des 
descendants de Maurice-Louis-Alexandre Le Brice de Keroack, qui réunit l’ensemble des données recueillies 
durant les onze années qui ont suivi la fondation de l’Association des familles Kirouac inc. 
 

Historique de la conservation 
Les documents constituant la collection ont été recueillis par François Kirouac, en collaboration avec 
l’Association des familles Kirouac inc., pour la rédaction de son ouvrage Généalogie des descendants de 
Maurice-Louis-Alexandre Le Brice De Keroack, publié en 1991, et ont été légués à la Société d’histoire de 
Drummond par son créateur en 1995.  
 

Portée et contenu 
La collection porte principalement sur la généalogie de la famille Kirouac (Kérouac ou Keroack) depuis l'arrivée 
en Amérique en 1730 de l'ancêtre Maurice-Louis-Alexandre Le Brice de Keroack, originaire de Bretagne en 
France. Elle témoigne de l’histoire d’une longue lignée française venue s’établir en Amérique au cours du 18e 
siècle. Elle renseigne en général sur les neuf (9) générations de descendants de Kirouac, et plus en particulier 
sur quelques membres plus illustres de la famille, dont le frère Marie-Victorin, né Conrad Kirouac (1885-1944) 
à Kingsey Falls, Québec, fondateur du Jardin botanique de Montréal en 1931 et Jack Kerouac (1922-1969), 

https://fr.wikipedia.org/wiki/1885
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écrivain américain, auteur du roman Sur la route. La collection concerne également, mais dans une moindre 
mesure, la généalogie des familles Blanchet et Charest, liées à la famille Kirouac au cours de son histoire. La 
collection fait aussi état du processus de recherche et de la méthode de travail utilisés pour l’élaboration d’un 
arbre généalogique.  
 
La collection comporte principalement des documents ayant servi à élaborer la généalogie tels que des fiches 
biographiques, des notes généalogiques, un essai, des documents officiels (certificats de naissance, de mariage 
et de sépulture, testaments, actes notariés, extraits de registre paroissial, avis de décès). Elle est également 
constituée d’imprimés (des brochures, des cartes d’invitation, des coupures de presse concernant divers 
membres célèbres des familles, paroles de chansons, des photographies et quelques pièces de 
correspondance. De plus, la collection contient un porte-clés commémoratif à l’effigie de l’Association des 
familles Kirouac inc., un sac plastique de la papeterie Kirouac et trois (3) photographies. 
 
La collection se divise en trois (3) séries : 
 
P7, S1 : Famille Kirouac; 
P7, S2 : Famille Blanchet; 
P7, S3 : Famille Charest; 
 

Notes  
Variantes du titre : Connu sous le nom Fonds famille Kirouac. 
Source du titre composé propre : Titre basé sur le contenu et la méthode d’acquisition des documents 
constituant le fonds.  
Langue : La majorité des documents est en français. Quelques documents sont en anglais. 
Instruments de recherche : Répertoire numérique (ancien guide de dépôt), index papier des photographies. 
 

Bibliographie 
Kirouac, François. Généalogie des descendants de Maurice-Louis-Alexandre Le Brice De Keroack. s.l., s.n., 
1991.  
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P8. - FONDS JULES DUPUY. 1964-1968.  
-0,05 m.l. de documents textuels.  
-1 carte. 
 

Notice biographique 
Monsieur Jules Dupuy naît à Sherbrooke en 1919. Il acquiert une formation en dessin d’architecture à 
l’Université de Montréal. Il fait ensuite carrière en politique municipale comme conseiller à la ville de 
Drummondville de 1967 à 1971. Dans les années 1960, le gouvernement fédéral entreprend une étude sur les 
besoins et la planification à long terme des activités de l’Aviation civile du Canada.  Il en est résulté un plan 
pour l’aménagement d’un nouvel aéroport dans la région de Montréal. 
 
En septembre 1968, M. Jules Dupuy, échevin et les autres membres du comité d’urbanisme de la Chambre de 
Commerce du comté de Drummond, R. Malouin, ingénieur-conseil et Président, G. Lemaire, Arpenteur-
géomètre, G. Ruel, ingénieur-conseil et G. Mercure, secrétaire, présentent un mémoire à l’autorité fédérale 
décrivant les avantages de la région de Drummondville comme lieu d’implantation du nouvel aéroport 
international. M. Jules Dupuy est aussi le cofondateur du journal l’Express et président fondateur du Club de 
Golf Heriot en 1963. M. Dupuy décède en 1997.  
 
En 2012, dans le cadre de sa démarche de changements odonymiques, la ville de Drummondville rend 
hommage à M. Dupuy en renommant la rue Blanchette, la rue Jules-Dupuy, situé à proximité des clubs de golf 
Heriot et Monty.  
 

Historique de la conservation  
Ce fonds a été légué à la Société d’histoire de Drummond le 23 septembre 1996 par Mme Joan Dupuy, fille du 
créateur du fonds, M. Jules Dupuy. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds témoigne des activités et des positions du comité d’urbanisme de la Chambre de Commerce du comté 
de Drummond, dont faisait partie M. Jules Dupuy, au sujet du projet de relocalisation de l’Aéroport 
international, alors situé à Dorval. Il contient les documents suivants: 
 
Rapport préliminaire dactylographié et manuscrit rédigé par M. Jules Dupuy;  
 
Rapport présenté par le Comité d'urbanisme de la Chambre de Commerce de Drummond concernant un 
aéroport international à Drummondville; 
 
Recueil de la prise de position de différents organismes en faveur d'un aéroport international à 
Drummondville; 
Rapport sur les "Critères de développement économique et d'aménagement du territoire" du gouvernement 
provincial concernant l'emplacement d'un nouvel aéroport; 
 
Étude du Service d'urbanisme de la Ville de Montréal du gouvernement provincial concernant l'emplacement 
d'un nouvel aéroport; 
 
Rapport de commentaires sur le Rapport Higgins" du gouvernement provincial;  
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Rapport préparé par la firme d'ingénieurs-conseils Philippe Ewart sur le projet d'un aéroport international dans 
la région de Drummondville; 
 
Brochure sur les avantages géographiques, économiques, démographiques, etc. de Drummondville, dont 
certains sont annotés par Jules Dupuy. 
 
Le fonds contient aussi une carte aéronautique d'Ottawa-Montréal de 1964.  
 

Notes  
Sources du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds. 
Langue des documents : La majorité des documents est en français. Certaines sections des documents sont en 
anglais. Les notes manuscrites sont en anglais. 
Collation : Outre les documents textuels, le fonds comprend une carte : coul.; 63 x 66 cm. 
Documents connexes : Les documents du présent fonds sont liés aux documents du fonds P88. Fonds Chambre 
de Commerce du comté de Drummond du centre d’archives de la Société d’histoire de Drummond.  
Notes générales : Instruments de recherche : Guide de dépôt, répertoire numérique, index général. 
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P9. - COLLECTION SERGE DUHAMEL.. [188-?]-1982, 1995.  
-0,01 m.l. de documents textuels.  
-45 photographies : n&b et coul.; 20 x 25.5 cm ou plus petit. 
-7 gravures : photolithographies : n&b; 9 x 14 cm ou plus petit.  
-6 disques sonores (env. 23 min) : vinyle : 78 r/min; 17.5-20.5 cm.  
-1 objet : 1 carte de courtoisie : coul.; 6.5 x 12.5 cm. 
-1 affiche : n&b; 24.5 x 16.5 cm. 
-1 autre image fixe: sérigraphie ; bleu et noir; 8 x 15 cm. 
 

Notice biographique 
Le créateur de cette collection, Monsieur Serge Duhamel, est un libraire-antiquaire spécialisé dans la vente de 
livres anciens. Il opère, avec sa femme Thérèse Thivierge, la librairie « O Vieux Bouquins », fondée en octobre 
1974 à Drummondville. L’inventaire de la librairie dépasse 60 000 titres se rapportant à l’histoire de l’Amérique 
depuis la Nouvelle-France jusqu’au 20e siècle. Membre de l’Association de la Librairie Ancienne du Canada, de 
la Ligue internationale de la Librairie Ancienne et de la Confrérie de la Librairie Ancienne du Québec, M. Serge 
Duhamel est aussi l’auteur de la bibliographie Un patrimoine à relire, publié en 1990, portant sur la collection 
du Patrimoine de la bibliothèque publique de Drummondville.  
 

Bibliographie  
Duhamel, Serge, dir. Un patrimoine à relire. Drummondville, Perma éd., 1990.  
 

Historique de la conservation  
Cette collection a été léguée à la Société d’histoire de Drummond par son créateur, monsieur Serge Duhamel, 
en 1995. 
 

Portée et contenu  
Cette collection concerne principalement la ville de Drummondville et Saint-Joseph des années 1880 à 1995. 
Elle aborde plusieurs thématiques telles que la culture, les loisirs et la société. Elle met aussi en valeur le 
patrimoine bâti du siècle passé. La collection contient des documents textuels tels que des programmes de 
spectacles des Jeunesses musicales de Drummondville, un texte de l'abbé Alphonse Roux, intitulé La société 
contemporaine, et un article de Howard M. Marler, intitulé An English Childhood in French Quebec. Elle est 
également constituée d’enregistrements sonores concernant la Philharmonique de Drummondville, dirigée à 
l’époque par le professeur Léon Ringuet (1858-1932), la fanfare de Shawinigan et le Festival mondial du 
folklore de Drummondville de 1982. La collection contient aussi des documents iconographiques, dont une 
affiche de Camille Duguay (1882-1936), ainsi que 45 photographies et 7 cartes postales. Elle contient aussi 6 
disques sonores et 3 objets promotionnels.  
 
La collection est divisée en cinq (5) dossiers : 
 
P9, D1 : Programmes de spectacles;    
P9, D2 : Documents iconographiques; 
P9, D3 : Enregistrements sonores;  
P9, D4 : Objets promotionnels;    
P9, D5 : Documents épars.                                                                                    
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.                                         
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Indications alphanumériques: Les photographies sont cotées selon l’index général des photographies.                                                                                                                             
Langue des documents : La majorité des documents est en français. Un document est en anglais.                                                                                                                                      
Versements complémentaires : Des versements additionnels sont possibles.                                       
Instruments de recherche : Répertoire numérique, Index des photographies. 
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P10. - FONDS JAMES DUNCAN. 1843-1855.  
-0,02 m.l. de documents textuels.  
 

Notice biographique 
James Duncan naît en 1799 de l’union d’Andrew Duncan et de Rebecca Blainey. En 1872, il épouse Margaret 
Everard, de qui il a une fille, Grace, l’année suivante. James Duncan décède en 1880. Devenue veuve, Margaret 
épouse en secondes noces Charles Millar.  
 
James Duncan fut successivement agent du capitaine John Ployart dans le canton de Durham, puis dans le 
canton de Grantham pour les héritiers de John Richardson de 1843 à 1853, ce dernier ayant acquis les terres 
de William Grant à son décès en 1805. Premier maire du Conseil du comté de Grantham en juillet 1845, James 
Duncan occupe aussi le poste de registraire du Bureau d’enregistrement de Drummondville pendant une brève 
période en 1848. De son vivant, James Duncan possède une ferme connue sous le nom de «Mount Peasant». 
 

Historique de la conservation  
Ce fonds faisait originellement partie du fonds Millar recueilli par des membres de la Société d’histoire de 
Drummondville. Il fait maintenant l’objet d’un fonds spécifique afin d’en faciliter la conservation. Le cahier 
avait été récupéré du Bureau d'enregistrement de Drummondville avant sa démolition. 
 

Portée et contenu  
Regroupé dans un cahier relié, ce fonds est composé exclusivement de la correspondance reçue et expédiée 
par l’agent du canton de Grantham, James Duncan, de 1843 à 1853. Tous les documents sont des originaux 
ou des transcriptions manuscrites. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le créateur du fonds. 
Langue des documents : Tous les documents sont en anglais. 
Instruments de recherche :   Index général. 
 

Bibliographie  
Allard, Yolande et al. James Millar et ses descendants. L’héritage de quatre générations. Drummondville, 
Société historique du Centre-du-Québec, 1984. 
Greenwood, F. Murray. « Richardson, John. » Dictionnaire biographique du Canada. Québec, P.U.L., 1987, VI : 
706-714.  
Saint-Germain, Côme. Regards sur les commencements de Drummondville. Drummondville, Société historique 
de Drummondville, 1978.  
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P11. - FONDS PAUL-HAROLD MOISAN. 1936-1970. 
-0,47 m.l. de documents textuels. 
 

Notice biographique 
Fils du maire Walter-A. Moisan (1924-1936) et de Béatrice Raîche, Paul-Harold Moisan, un notaire bien connu 
de la région de Drummondville, occupe successivement, à partir de 1951, les fonctions de trésorier, de vice-
président et de président de la Chambre de Commerce du comté de Drummond. M. Paul-Harold Moisan se 
consacre également, de 1961 à 1963, à la présidence de la Société historique de Drummondville, fondée 
officiellement par lettres patentes en 1961, avant d’accéder au poste de président de la Commission scolaire 
de Drummondville. En guise de reconnaissance, la Société historique du Centre-du-Québec décerne à Me Paul-
Harold Moisan un certificat d’honneur, en 1981, lors d’un banquet organisé pour la célébration du 20e 
anniversaire de fondation de la Société historique.  
 

Historique de la conservation  
Ce fonds a été légué à la Société d’histoire de Drummond par son créateur, Monsieur Paul-Harold Moisan, en 
1990, lors du 175e anniversaire de fondation de la ville de Drummondville.  
 

Portée et contenu  
Ce fonds témoigne des activités d’un notaire de Drummondville des années 1936 à 1970. Il fait aussi acte des 
méthodes de travail et des documents utilisés par les professionnels du droit notarial de cette période. 
Constitué exclusivement de documents textuels, ce fonds regroupe principalement des documents de nature 
financière tels que des journaux comptables, des relevés de comptes bancaires, des effets de commerce, des 
états de compte et des bordereaux de dépôt. Il contient également de la correspondance.  
 
Le fonds est divisé en sept (7) dossiers : 
 
P11, D1 : Journaux comptables 
P11, D2 : Reçus et pièces 
P11, D3 : États de compte Moisan et Morin, notaires 
P11, D4 : Relevés de comptes bancaires 
P11, D5 : Bordereaux de dépôt 
P11, D6 : Effets de commerce 
P11, D7 : Correspondance 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.                                                
Langue des documents : La majorité des documents est en français. Quelques documents sont en anglais.           
 

Bibliographie  
Cinquantième anniversaire de la Chambre de Commerce du Comté de Drummond 1951. Drummondville, 
Chambre de Commerce du Comté de Drummond, 1951  
Tessier, Lise et al. La Société historique du Centre-du-Québec (1961-1986). Drummondville, Société historique 
du Centre-du-Québec, 1986. 
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P12. - COLLECTION RAYMOND BERGERON. 1904-1965.  

-0,01 m.l. de documents textuels.  
-24 photographies. 
 

Notice biographique 
Aucun renseignement n’est disponible. 
 

Historique de la conservation   
Aucun renseignement sur l’origine de la collection n’est disponible. 
 

Portée et contenu  
Cette collection permet de donner un très bref aperçu des évènements sociaux et religieux qui se déroulaient 
à Drummondville entre les années 1904 et 1965, de même qu’une image économique de cette ville vers 1939. 
Cette collection témoigne aussi du fonctionnement des Collèges Mont Saint-Bernard et Saint-Frédéric aux 
débuts des années 1900. 
Cette collection comprend des programmes de spectacles, coupures de presse, brochures et notes 
manuscrites. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le créateur du fonds.  
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P14. - COLLECTION JEAN-PIERRE BÉLANGER. 1992-1998.  
-0,69 m.l. de documents textuels.  
-38 photographies.  
 

Notice biographique 
Jean-Pierre Bélanger naît le 4 avril 1962, à Baie-Comeau. Détenteur d’un baccalauréat spécialisé en histoire à 
l’Université du Québec à Rimouski, il complète une scolarité de maîtrise en histoire à l’Université Laval et 
amorce un doctorat à la même université. Auxiliaire d’enseignement, chargé de cours, il réalise sur la Côte-
Nord, au Bas-Saint-Laurent et en Gaspésie des recherches sur les Amérindiens, les communautés culturelles, 
les transports, etc. Il est l’auteur d’articles de vulgarisation scientifique et monographies d’histoire régionale. 
De 1995 à 1997, il occupe le poste d’archiviste de la Société d’histoire de Drummondville. 
 

Historique de la conservation  
Collection principalement amassée par l’auteur en 1995 dans le cadre une étude ethnohistorique sur les 
relations ethniques à Drummondville de 1815 à 1950. La collection regroupe en outre une partie de la 
documentation amassée par M. Bélanger lors de ses études supérieures à l’Université Laval de 1991 à 1993. 
M. Bélanger a légué l’ensemble de sa collection en 1996.  
 

Portée et contenu  
Cette collection retrace l’histoire sociologique et économique de Drummondville et des Cantons de l’Est. Elle 
est composée de spicilèges, de coupures de presse, de monographies, de tableaux de recensement, de 
brochures, etc. Les documents sont composés à 80% de photocopies et à 20% d’originaux. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le créateur de la collection. 
Langue des documents : La majeure partie des documents est en français. 
Instruments de recherche :   Répertoire numérique, Index des photographies, index général. 
 

Bibliographie  
Bélanger, Jean-Pierre. Une bonne entente en dents de scie. Une histoire interculturelle de Drummondville 
1815-1950. Drummondville, Société d’histoire de Drummondville, 1998. 
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P15. - FONDS BUREAU D'ENREGISTREMENT. 1851-1910.  
-0,03 m de documents textuels. 
 

Histoire administrative 
William George Robins, ancien capitaine du régiment de Meurons, est le premier registraire du Bureau 
d’enregistrement, fondé en 1830. À la suite de son décès en 1847, M. James Duncan le remplace en tant que 
registraire quelques mois. Sir Edmund Cox prend sa relève de 1848 à 1877. À la même époque, Robert James 
Millar est registraire conjoint, de 1849 à 1877. Ils sont eux-mêmes remplacés par James Mairs et P.N. Dorion 
de 1878 à 1888, puis par Charles H. Millar et Adolphe Bernard, de 1888 à 1927. C’est à cette époque que 
Robert A. Robins, fils de William G. Robins, travaille au Bureau d’enregistrement en tant que commis copiste. 
 

Historique de la conservation  
Aucun renseignement sur l’origine de ce fonds n’est disponible. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds est constitué de deux livres, dont un livre de comptes (1895-1910) signé par Robert A. Robins et un 
livre de tenue de contrats (1851-1857), tous deux du Bureau d’enregistrement de Drummondville.  Ces 
documents sont des originaux. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le contenu du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français et en anglais. 
Instruments de recherche : Index général. 
 

Bibliographie  
Mayrand, Paul. « Histoire de Drummondville. » La Tribune, 1957-1958. 
Société d’histoire de Drummondville. Fonds Millar. « Historical. Registrars for County of Drummond, Quebec. » 
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P16. - FONDS ALBERTA CHABOT. 1926-1986.  
-0,06 m de documents textuels.  
-43 photographies : épreuves et négatifs n&b et coul.; 10 x 15 cm ou plus petit. 
 

Notice biographique 
Fille de Charles Chabot et de Rébecca Comtois, Alberta Chabot (1900-1986) naît le 20 février 1900 à Plessisville. 
La famille Chabot arrive à Drummondville en 1913. Alberta entre aussitôt au Pensionnat de la Présentation de 
Marie et y poursuit ses études jusqu’en 1916. Mlle Chabot fait ensuite carrière comme téléphoniste, de 1919 
à 1929, à la Compagnie de téléphone de Drummondville, puis comme représentante locale et téléphoniste en 
chef chez Bell Canada, jusqu’en 1960. 
 
En marge de ses activités professionnelles, Alberta Chabot s’implique auprès de divers organismes sociaux 
culturels et religieux, dont le Théâtre pour les jeunes (1920-1940); les Filles d’Isabelle (1936-1951); la Société 
des concerts de Drummondville (dès 1943); la Société du bon parler français (dès 1943); le Tiers-Ordre (dès 
1960) et le Mouvement eucharistique (1962-1985). 
Mlle Chabot s’implique également auprès des œuvres paroissiales et diocésaines de la région, dont la Viergerie 
(1935); le Camp de santé (1944-1964); le Conseil central des œuvres du diocèse de Nicolet (dès 1955); le 
Service social du diocèse de Nicolet (dès 1955); la Société féminine Saint-Vincent-de-Paul (dès 1955) et le 
Vestiaire Drummond (1956-1980). En plus de ses activités au sein de ces organismes de bienfaisance, Alberta 
visite les familles pauvres de la région (1955-1975); et les personnes âgées du Centre d’Hébergement 
d’Youville où elle est responsable de la bibliothèque, de 1980 à 1985. 
 
Alberta Chabot décède à Drummondville le 19 mai 1986 à l’âge de 86 ans. 
 

Historique de la conservation  
La Société d’histoire de Drummond a acquis le droit de propriété des documents de cette collection par 
prescription acquisitive, le 15 février 2011. 
 

Portée et contenu  
Le fonds d’archives témoigne principalement de l’implication sociale d’Alberta Chabot (1900-1986) auprès de 
divers organismes sociaux culturels et de bienfaisance à Drummondville, durant les années 1950, 1960 et 
1970. Plus particulièrement, le fonds renseigne sur les activités du Conseil central des œuvres du diocèse de 
Nicolet (1955-1974), du Service social du diocèse de Nicolet et du Vestiaire Drummond (1954-1979); la Société 
féminine de Saint-Vincent-de-Paul (1955-1956). Il se compose de documents textuels – procès-verbaux, 
rapports, correspondance, brochures, programmes, revues et coupures de presse – et de quelques 
photographies illustrant divers éléments du patrimoine bâti et du paysage urbain de Drummondville. Y 
figurent, entre autres, les écoles Saint-Simon, Chabanel, la Source, l’Aquarelle, La Poudrière, le bureau de 
poste, l’édifice de la compagnie de téléphone Bell Canada, la caisse populaire Saint-Simon, l’église Saint-Simon, 
les vestiges de la AEtna Chemical (la Poudrière), l’Olympia Yvan-Cournoyer, le parc Bellevue et la rivière Saint-
François. S’y trouve également une photographie illustrant les chanteurs d’une chorale, dont Camille Duguay, 
ainsi qu’un cliché du spectacle « It Is A Knockout » présenté à la Salle royale (1937) et un autre de la visite du 
roi George VI, à Sherbrooke (1939). 
 
Le fonds se divise selon les cinq (5) dossiers suivants : 
 
P16, D1 Conseil central des œuvres du diocèse de Nicolet (1955-1974); 
P16, D2 Service social du diocèse de Nicolet (1954-1979); 
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P16, D3 Société féminine de Saint-Vincent-de-Paul (1955-1956); 
P16, D4 Événements religieux à Drummondville (1941-1971); 
P16, D5 Photographies (1926-1986). 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur la créatrice du fonds.  
Langue des documents : Tous les documents sont en français. 
Instruments de recherche : Répertoire numérique, index des photographies, index général.     
Autres formats : Plusieurs épreuves sont également disponibles en format numérique. Quelques 
photographies ne sont disponibles qu’en format numérique.       
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P17. - FONDS YOLANDE ALLARD. [vers 1906] -1997.  
-0,12 m.l. de documents textuels.  
-350 photographies.  
-1 disquette.  
-8 CD.  
-2 DVD.  
-1 objet. 
 

Notice biographique  
Yolande Allard est née à Saint-Charles-de-Drummond, de l’union de Laure Archambault et Rolland Allard. Après 
un baccalauréat en géographie à l’Université de Sherbrooke, elle obtient sa maîtrise en histoire à l’Université 
Bishop’s de Lennoxville. De son mariage avec André Paquin en 1967 naissent deux filles, Caroline et Julie. En 
plus de diverses interventions comme historienne régionale, elle travaille comme responsable des relations 
publiques au sein du Groupement des chefs d'entreprises du Québec jusqu’à sa retraite en 2000.  
 
Très impliquée dans la Société d’histoire de Drummond dont une année, 1987-1988, en tant que présidente, 
elle est l’auteure de l’histoire de la poudrerie AEtna Chemical et de l’histoire du saumon atlantique dans la 
rivière Saint-François. Elle est coauteure de plusieurs monographies historiques, telle la généalogie des Millar 
et Drummondville, une ville à raconter. Active dans la Corporation Rues Principales et dans la mise en valeur 
du patrimoine drummondvillois, Yolande Allard s’est mérité en 1996 le prix Robert-Lionel-Séguin de 
l’Association des Amis et propriétaires de maisons anciennes du Québec. 
 

Historique de la conservation  
Ce fonds d’archives a été légué à la Société d’histoire de Drummond par sa créatrice vers 1986. Depuis, des 
versements ont été faits et d’autres sont à venir. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds présente des aspects de l’histoire de Drummondville, dont les vestiges de la poudrerie AEtna 
Chemical et les voitures hippomobiles du début du 20e siècle. Le fonds comprend plusieurs dossiers de 
recherche de l'historienne : l'inventeur Joseph Lemire (portrait, dessins techniques et brevets d'invention), le 
voiturier G.E.N. Pepin (dessin technique, notes historiques), l'usine Drummond Shirt (plan de l'usine, 
manuscrit), la paroisse Sainte-Brigitte-des-Saults (copie d'une carte 1873), le garage Montplaisir (lettre de L.H. 
Millar, 1943), la Southern Canada Power (2 plans de la Centrale Hemming, 1 plan d'aménagement du parc 
Woodyatt, revues de la SCP), etc. On y retrouve également des photographies illustrant plusieurs éléments du 
patrimoine bâti de Drummondville: les résidences Sheppard (Fairy Mead), Johnson (Comfort Cottage), 
Mitchell, Millar (ferme Lord), Ross-Hemming, Vassal, Mercure, Watts, Caya, Grantham Hall, Leclair (rue Brock), 
Faucher (rue Lindsay), Domaine Trent, maisons ouvrières en rangée (rues Lindsay, Brock, du Moulin) et 
plusieurs autres, situées sur les rues Brock, Heriot, Lindsay, Loring, Dorion, Chemin Hemming; Hotel Corona, 
Banque de Montréal, Butterfly Hosiery, Atelier G.E.N. Pepin, Tannerie (rue Loring), Union-Vie, Pensionnat de 
la Présentation de Marie, Hotel Frontenac, École Garceau, Gare du Canadien Pacific, Pont Marchand, Pont du 
chemin de fer, église Trinity Church, église St. George, Presbytère St. George, cimetière St. George, Manoir 
Drummond, Fonderie Gosselin, Moulin à farine, école protestante, ruines de la Poudrière (Aetna Chemical), 
restauration des statues de l'église Saint-Frédéric, copies du plan d'assurance-incendie de Drummondville 
(1950), Garage Montplaisir, Garage Neiderer (rue Lindsay), églises de Drummond, panneaux du Parcours 
Souvenance. Enfin, 8 CD (photos), 2 DVD (photos) et 1 artéfact (chandelier John Arthur Wadleigh, Saint-Félix-
de-Kingsey) témoignent aussi de l’histoire de la région. D’autres photographies et des extraits du mémoire de 
maîtrise de Mme Allard portent sur le cas du saumon atlantique dans la rivière Saint-François avant 1900. 
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Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur la créatrice du fonds. 
Versements complémentaires : Des versements additionnels sont prévus. 
 

Bibliographie   
« Le prix régional Robert-Lionel Séguin à Yolande Allard. » L’Express, 3 novembre 1996.  
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P19. - COLLECTION HÔPITAL SAINTE-CROIX. 1943-1980.  
-145 photographies. 
 

Histoire administrative 
Les débuts de l’Hôpital Sainte-Croix remontent à 1910 alors que les Sœurs grises s’installent dans un hôtel qui 
servira d’hôpital, d’hospice et de pension pour les jeunes ouvrières. Elles transfèrent en 1915 leurs locaux dans 
l’ancien couvent des Sœurs-de-la-Présentation, puis en 1926, dans un hôtel nouvellement construit pour elles. 
C’est en 1949 que l’hôpital actuel est construit. Jusqu’en 1963, l’établissement hospitalier est dirigé 
uniquement par les religieuses. Suite à l’adoption de la loi des Hôpitaux, un conseil d’administration provisoire 
composé de religieuses et de laïcs est mis sur pied. Cette situation dure jusqu’en 1973. Avec la création d’un 
réseau public hospitalier, les religieuses décident de vendre leur établissement au gouvernement.  
 

Historique de la conservation   
Les photographies de cette collection ont été amassées par la Société d’histoire de Drummondville dans le 
cadre de leur publication du cahier historique no 21 sur les 75 ans de l’Hôpital Sainte-Croix. 
 
Ces photographies ne pouvant être intégrées à la Collection régionale de photographies, il a été décidé d’en 
faire une collection indépendante de la Collection régionale. 
 

Portée et contenu  
Cette collection illustre l’histoire de l’Hôpital Sainte-Croix, de ses premiers locaux en 1910 à l’hôpital tel qu’on 
le connaît maintenant. Elle trace un bon portrait des membres des conseils d’administration successifs, mais 
aussi du matériel médical et du fonctionnement de cet établissement hospitalier. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le contenu de la collection. 
 

Bibliographie  
Société Historique du Centre-du-Québec. L’Hôpital Sainte-Croix : 75 ans d’histoire. Drummondville, SHCQ, 
1986.  100 pages. 
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P20. - FONDS JEAN-JACQUES PARADIS. 1955-1996.  
-0,42 m de documents textuels.  
-378 photographies : épreuve n&b; 13 x 18 cm.  
-6 vidéocassettes.  
 

Notice biographique  
Jean-Jacques Paradis est né à Drummondville le 1er mai 1940 de l’union d’Anna Tessier et d’Alphonse Paradis.  
Après des études en dessin industriel et quelques années de travail dans ce domaine, il réalise un baccalauréat 
ès arts, puis un baccalauréat en pédagogie. 
 
M. Paradis est successivement dessinateur industriel à la Canadian Celanese, professeur de morale et de 
religion, agent de gestion du personnel au ministère des Transports, directeur général à l’Office des personnes 
handicapées du Québec, directeur général de la ville de  Drummondville (1985-1986), directeur général de 
l’Institut de technologie agroalimentaire de La Pocatière, sous-ministre associé au ministère de la Sécurité 
publique et enfin, professeur invité à l’École nationale d’administration publique à Québec.  
 
M. Paradis est également connu dans la région de Drummondville pour avoir contribué au journal Le Voltigeur. 
Dans sa chronique intitulée « Des rues et des hommes », M. Paradis mit à contribution sa passion pour 
l’histoire de la région de Drummondville afin d’expliquer l’origine de certains noms de rues. D’autre part, 
profitant de son expérience gouvernementale, M. Paradis signa une chronique intitulée « La gestion au 
gouvernement », expliquant aux lecteurs certains rouages de l’appareil gouvernemental provincial. 
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds ont été versés aux archives de la Société d’histoire de Drummond le 23 juillet 1997 
par M. Paradis lui-même. Trois autres versements ont été faits en 2014 et 2015.  
 
Restriction à la consultation  
La consultation de certains documents est restreinte pour une période de 25 ans. Consulter l’archiviste pour 
connaître les détails de cette restriction d’accès. De plus, tous les manuscrits ne peuvent être reproduits 
d’aucune façon, le droit d’auteur s’appliquant. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds d’archives témoigne du grand intérêt que portait M. Paradis à l’histoire régionale. On y retrouve 
plusieurs documents à ce sujet, dont ses chroniques sur l’origine des odonymes de Drummondville, des notes 
de recherche ainsi qu’un dossier complet sur ce qui semble être un projet de publication historique. Ce fonds 
témoigne également de la carrière de M. Paradis, notamment dans le domaine de l’administration publique 
et de la gestion. Ainsi, on y retrouve en plus de son curriculum vitae, des chroniques sur le fonctionnement du 
gouvernement publiées dans le journal Le Voltigeur. Le fonds est divisé en trois séries, soit les documents 
reliés aux recherches historiques de M. Paradis, ses chroniques sur la gestion au gouvernement et ses 
documents personnels.  
 

Notes  
Source du titre propre : Titre basé sur le contenu du fonds. 
Langue des documents : Les documents sont en français. 
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P21. - COLLECTION MONSEIGNEUR MELANÇON. 1991-1996.  
-68 photographies. 
 

Notice biographique 
Joseph-Arthur-Georges Melançon naît à Saint-Guillaume d’Upton en 1886 de l’union de Célina Milette et 
d’Édouard Melançon. Il est le sixième d’une famille de treize enfants. Après son cours primaire, Georges 
Melançon débute son cours classique au séminaire de Nicolet. Ce n’est qu’à la toute fin de ses études qu’il 
décide de se diriger vers la prêtrise. Il étudie au Grand séminaire de Nicolet entre 1906 et 1909 et est ordonné 
prêtre à l’âge de 23 ans.  De 1909 à 1911, Georges Melançon est vicaire à Saint-Pierre-les-Becquets après un 
séjour de deux ans à Saint-David de Yamaska. En 1913, il arrive à la paroisse Saint-Frédéric de Drummondville. 
Après sept ans comme vicaire, il est nommé desservant jusqu’en 1922 pour finalement se voir confier la cure 
de la paroisse. Il y est curé jusqu’en 1940 alors qu’il est nommé évêque pour le diocèse de Chicoutimi. Il reste 
en poste jusqu’en 1961, après avoir fait une demande de résiliation. En septembre 1979, il célèbre ses 
soixante-dix ans de sacerdoce. Mgr Melançon décède en 1982. 
 

Historique de la conservation  
Les photographies de cette collection ont été amassées en 1996 par la Société d’histoire de Drummondville 
dans le cadre de leur publication d’un cahier historique sur Mgr Melançon.  
 

Portée et contenu  
Cette collection illustre les étapes importantes de la vie religieuse de Mgr Melançon. On y retrouve plusieurs 
reproductions de portraits et de photographie de lieux importants de la vie de Mgr Melançon. Elle illustre aussi 
l’exposition de 1991 en son honneur. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le contenu de la collection. 
Langue des documents : Tous les documents sont en français. 
Instruments de recherche :   Index des photographies, index général. 
 

Bibliographie   
En collaboration. Biographie de Mgr Georges Melançon et généalogie des familles Melançon au Québec. 
Drummondville, SHD, 1996. 82 pages. 
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P22. - COLLECTION MICHEL LEBLANC. 1977-1998.  
-0,13 m.l. de documents textuels. 
 

Notice biographique 
Né à Drummondville en 1954, M. Michel Leblanc étudie au Cégep de Drummondville en techniques de 
documentation. Il poursuit ses études en obtenant un certificat en sciences religieuses et un Baccalauréat en 
littérature. Il s’implique dans plusieurs organismes drummondvillois, dont les Chevaliers de Colomb, le 
Mouvement R3 et la Société d’histoire de Drummondville.  Au sein de la Société d’histoire, il participe à la 
réalisation de plusieurs projets dont un cahier historique et les panneaux historiques Souvenance. 
 

Historique de la conservation   
Les documents ont été accumulés par M. Leblanc dans le cadre de ses nombreuses implications. Ils ont été 
versés entre 2001 et 2015. 
 

Portée et contenu  
Cette collection comprend des dossiers sur le projet de Panneaux Souvenance, sur l’historique de la 
bibliothèque municipale, sur Gilberte Leblanc-Gilbert et sur la chorale Les Argentins. On y retrouve de la 
correspondance, textes de discours, documents de recherche et coupures de presse. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le contenu de la collection. 
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P23. COLLECTION FERDINAND SMITH. 1915, 1943-1990.  

-0.17 m.l. de documents textuels. 
 

Notice biographique 
Ferdinand Smith est né le 29 septembre 1922 à La Visitation-de-Yamaska, une petite municipalité du Centre-
du-Québec. Arrivé à Drummondville en 1935, il poursuit ses études au collège Saint-Frédéric où il complète 
son cours commercial. En 1947, Ferdinand fait son entrée à la caisse populaire Saint-Frédéric de 
Drummondville à titre d’assistant-gérant. En 1957, il est promu gérant de succursale, un poste qu’il occupera 
jusqu’à sa retraite, en 1986.  
 
En marge de sa carrière professionnelle, Ferdinand Smith s’implique au sein de plusieurs organismes de sa 
communauté, qu’ils soient à vocation religieuse, culturelle, sociale ou économique. Parmi ceux-là, notons la 
Société Saint-Jean-Baptiste du Centre-du-Québec, la paroisse Immaculée-Conception et les loisirs de 
Drummondville-Ouest. En 1965, à l’occasion du 150e anniversaire de Drummondville, il agit à titre de directeur 
du comité exécutif de la Commission des fêtes. En 1990, à l’occasion du 175e anniversaire de Drummondville, 
M. Smith s’implique à titre de président du Comité de la pastorale.  
 
En reconnaissance de ses nombreux engagements communautaires, la Chambre de Commerce et d’Industrie 
de Drummondville l’intronise, en 1996, à son Temple de la renommée à titre de bâtisseur. En 2000, le 
Mouvement des caisses Desjardins le reconnaît comme l’une des cent personnalités les plus marquantes de 
son histoire. 
 
Ferdinand Smith s’éteint le 18 mars 2012, à l’hôpital Sainte-Croix de Drummondville, à l’âge de 89 ans. 
 

Historique de la conservation  
La collection P23 – Ferdinand Smith a été léguée à la Société d’histoire de Drummond par son créateur, en 
2001. M. Smith a par la suite effectué un second versement, en 2002. 
 

Portée et contenu  
La collection porte sur l’implication bénévole de Ferdinand Smith, en 1964-1965, à l’occasion du 150e 
anniversaire de Drummondville et, en 1990, lors du 175e anniversaire de Drummondville. Elle se compose 
principalement de documents textuels relatifs aux activités de la Commission des fêtes du 150e anniversaire 
de Drummondville (organigramme, procès-verbaux de la Commission et de ses comités, correspondance, 
programme, brochures, cartons d’invitations et rapport des fêtes) et à la Corporation des fêtes du 175e 
anniversaire de Drummondville (Organigramme, procès-verbaux de divers comités, correspondance, 
historiques des paroisses de Drummondville, programmes d’événements, brochures, cartons d’invitation, 
coupures de presse). On y retrouve également les documents épars suivants : Article du Journal Le Devoir, 2 
juillet 1915; Brochure de l’Association Canado-américaine, non datée; Charte, statuts et règlements de l’Union 
Saint-Joseph de Drummondville, 1943; Programme de la Fête du travail, Conseil central des syndicats 
nationaux et catholiques, 1946; Certificat de transfert du F. Henri Dumais, C.O.J.C., 1950; Programme de 
l’Exposition Universal Art Studio, Drummondville, 1966; Carton d’invitation au vernissage des œuvres de Mary 
Pepin, Filles d’Isabelle, 4 décembre 1967; Brochure de la Chorale universitaire de Montpellier, 1967-1968.  
 
La collection se divise selon les trois (3) séries suivantes : 
 
P23, S1 150e anniversaire de Drummondville; 
P23, S2 175e anniversaire de Drummondville; 
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P23, S3 Autres documents. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le contenu et le créateur de la collection.  
Langue des documents : En français. 
Groupes de documents reliés à l’extérieur de l’unité archivistique à décrire: Voir aussi le P5 – Fonds 
Commission des fêtes du 150e anniversaire de Drummondville, le P25 – Fonds Marguerite Courchesne et le 
P160 – Fonds Germaine Morin Proulx.  
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P24. - FONDS RODRIGUE BEAUCHEMIN. 1928-1996.  
-0.14 m.l. de documents textuels. 
-164 photographies : épreuves, diapositives et négatifs n&b; 20 x 95 cm ou plus petit.   
-7 uniformes de l’Harmonie de Drummondville. 
-1 instrument de musique : soubassophone; cuivre 
 

Notice biographique 
Maurice Beauchemin naît le 27 septembre 1907 à Drummondville. Il est embauché à la Canadian Celanese au 
cours des années 1930 et y travaille jusqu’à sa retraite en 1972. Parallèlement à ses activités professionnelles, 
Maurice est contrebassiste au sein de l’Harmonie de Drummondville durant plusieurs années. Passionné de 
musique, il s’intéresse également à l’histoire de sa ville natale et plus particulièrement au quartier qui l’a vu 
grandir, c’est-à-dire, le secteur Saint-Jean-Baptiste Maurice Beauchemin épouse Rose Isabelle Chagnon (1906-
1995), de Bromont. 
 
Leur fils, Rodrigue Beauchemin, naît le 2 octobre 1940. Il fait ses études primaires à l’externat St. George et à 
l’école Notre-Dame du Rosaire, avant d’entreprendre une formation d’électricien à l’École d’Arts et Métiers. 
En 1962, il épouse Claudette Potvin avec qui il aura 4 enfants, Gabriel, Christian, Éric et Isabelle. 
 
En 1960, Rodrigue Beauchemin est embauché à la Canadian Celanese comme apprenti électricien. Il y travaille 
1 année seulement avant d’être engagé à la Southern Canada Power à titre d’opérateur. En 1962, la 
nationalisation de l’électricité est enclenchée par le gouvernement libéral de Jean Lesage.  M. Beauchemin 
poursuit sa carrière d’opérateur à la centrale de Rapide-Blanc (1964), près de La Tuque, puis à la centrale de 
Churchill Falls (1972), au Labrador, avant de revenir travailler pour Hydro-Québec à Drummondville (1976), 
jusqu’à sa retraite en 2011.  
 
Parallèlement à ses activités professionnelles, Rodrigue Beauchemin s’adonne à la photographie animalière. Il 
est photographe pour le magazine Aventure Chasse et Pêche depuis le début des années 2000.  
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds ont été amassés par M. Maurice Beauchemin, puis conservés et légués à la Société 
d’histoire de Drummond par son fils, M. Rodrigue Beauchemin, en 2001. Un second versement a été effectué 
par ce dernier le 8 juillet 2008, puis un troisième le 10 juin 2009 et un dernier en décembre 2013. D'autres 
ajouts sont encore possibles. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds d’archives porte principalement sur la vie personnelle et professionnelle de Maurice Beauchemin. 
Elle présente également les intérêts de M. Beauchemin pour la musique et l’histoire de Drummondville.  
 
Nous y retrouvons des documents officiels (un permis de construction octroyé à Maurice Beauchemin en 1945 
pour la construction d’une nouvelle maison située à Saint-Simon), des documents relatifs à la Canadian 
Celanese (Bulletins mensuels Revue Celanese, publiés entre octobre 1951 à novembre 1953, Nouvelle de Chez 
Nous, publiés entre septembre 1970 et mars 1971, Report to employees de 1977 et deux calendriers 
historiques 1981 et 1996), à la musique (programme-souvenir de l’Harmonie St-Édouard de Port-Alfred 1928, 
programme de la soirée dramatique et musicale des élèves du Séminaire de Chicoutimi 1929, programmes de 
concerts de l’Association des Fanfares Amateurs de la Province de Québec 1932, 1939, 1940, 1945 et 1951, 
programmes de concerts de l’Harmonie de Drummondville 1939, de l’Harmonie d’Asbestos 1945, de 
l’Harmonie de Granby 1947, programmes de concerts de Léon Ringuet 1937 et 1941, rapports des opérations 
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financières de l’Harmonie de Drummondville 1944-1945, 1946-1947, 1949-1950, 1950-1951, 1952-1953, 7 
uniformes de l’Harmonie de Drummondville et l’instrument de musique de Maurice Beauchemin), et à la 
religion (Album-Programme et Album-Souvenir contenant 25 photographies du Congrès Eucharistique de 
Drummondville 1941, programme de la Bénédiction de l’église Saint-Joseph 1942, programme de la 
Bénédiction de Cloches de l’église Saint-Joseph 1948, Album-Souvenir des fêtes de la consécration  de l’église 
Saint-Joseph 1955, programme de la Bénédiction de Cloches de l’église Saint-Jean-Baptiste 1961 et une 
brochure de Le mystère de la messe d’Henri Gheon). Des photographies illustrant Fenouil, un chien de la 
famille Beauchemin, Rose Isabelle Chagnon, la femme de Maurice et la mère de Rodrigue, Gratien et Claude 
Tessier, Germain Vallée, Jean-Paul et Gérard Rhéaume, des amis, l’usine de pâte et papier de Port Alfred où 
travaillait Ludovic, le frère de Maurice, l’église de Waterloo, des bateaux naviguant dans la Baie des Ha! Ha! 
au Saguenay, le pont de Québec, les chutes Montmorency, la basilique Sainte-Anne-de-Beaupré et des 
paysages de Bromont captés de la ferme de Moïse Chagnon, le frère de Rose Isabelle, complètent la portion 
des documents dédiés à la vie de Maurice Beauchemin.  
 
Cette collection porte également, mais dans une moindre mesure, sur la vie de Rodrigue Beauchemin, le fils 
de Maurice. Elle témoigne de son parcours académique et de son apprentissage du piano. Nous y retrouvons 
des cahiers d’apprentissage et des partitions de musique, ainsi que des photographies d’école de Rodrigue et 
ses compagnons de classe de 4e année de l’externat St. George et de 5e année de l’école Notre-Dame du 
Rosaire de Drummondville. On y voit, outre Rodrigue Beauchemin, Mme Laforce, enseignante, l’abbé Laplante 
et les frères Sylvius et Robertin, notamment.  
 
Cette collection porte finalement sur Drummondville. Elle témoigne des intérêts de Maurice Beauchemin pour 
son histoire et son développement. Nous y retrouvons essentiellement des photographies illustrant les 
pompiers du département incendie Saint-Jean-Baptiste et leur camion, un poste de police, les églises Saint-
Joseph et St-Frédéric, le stade de baseball, l’hôpital Sainte-Croix, la Butterfly Hosiery Co Limited, le barrage et 
la centrale hydroélectrique, le viaduc du boulevard Saint-Joseph et des images du paysage urbain captées du 
haut du clocher de l’église St-Frédéric, notamment.  
 
La collection est divisée selon les trois (3) séries suivantes : 
 
P24, S1 Maurice Beauchemin; 
P24, S2 Rodrigue Beauchemin; 
P24, S3 Drummondville. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français. 
Versements complémentaires : D’autres versements sont attendus. 
Sources complémentaires : Voir aussi le P58 Fonds Jeunesses musicales de Drummondville et le P90 Fonds 
Celanese.  
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P25. - FONDS MARGUERITE COURCHESNE. [vers 1900]-1983. 
-0,35 m.l. de documents textuels. 
-400 photographies : 379 épreuves et 21 négatifs : n&b et coul.; 25.5 x 20.5 cm ou plus petit. 
-81 gravures : photolithographies: n&b et coul.; 14.5 x 10.5 cm ou plus petit. 
-3 cartes routières : imprimées : coul.; 98 x 100 cm ou plus petit. 
-1 plan : imprimé : n&b; 29 x 27 cm. 
-19 artéfacts. 
 

Notice biographique 
Née le 10 mars 1897 à Saint-François-du-Lac, une petite municipalité du comté de Nicolet-Yamaska, 
Marguerite Courchesne est l’une des premières femmes au Québec à avoir exercé le métier de courtier 
d’assurances. Fille d’Ulric Courchesne (1869-1902) et d’Emma McClure (1866-1958), Marguerite grandit dans 
la maison paternelle de Saint-François-du-Lac en compagnie de ses parents et son frère aîné Dominique (1893-
1948). Son père, malade de tuberculose, décède en 1902. La terre est vendue et la famille s’installe chez des 
parents à Pierreville.  
 
Lorsque vient le temps de faire ses classes, Marguerite est envoyée comme pensionnaire chez les Sœurs grises 
de la Charité d’Ottawa, à Saint-François-du-Lac. Ses études sont alors prises en charge par son oncle Georges 
McClure, le frère de sa mère. Passionnée de musique, Marguerite obtient son lauréat en piano à l’âge de 14 
ans. Elle poursuit son apprentissage durant plus de 10 ans auprès d’Arthur Letondal (1869-1956), pianiste, 
organiste et professeur réputé de Montréal. Lors de son séjour dans la grande Métropole, elle est également 
répétitrice des élèves de chant du ténor français Salvator Issaurel (1871-1944).  
 
Sténographe diplômée du Couvent de Nicolet en 1910, Marguerite entre sur le marché du travail à l’âge de 16 
ans et est embauchée par une compagnie d’assurances de Montréal. En 1928, son frère Dominique hérite du 
bureau d’assurances de son cousin Édouard Courchesne. Ce bureau, fondé en 1890 par M. Robillard, est l’un 
des plus anciens bureaux d’assurances de Drummondville. En 1929, Marguerite quitte Montréal pour 
s’installer à Drummondville afin d’assister son frère dans ses nouvelles fonctions. En 1948, à la suite du décès 
de Dominique, Mlle Courchesne prend en charge seule le bureau d’assurances Courchesne & Courchesne et 
poursuit sa carrière de courtier jusqu’à sa retraite.   
 
En marge de sa carrière de femme d’affaires, Marguerite Courchesne s’implique beaucoup au sein de sa 
collectivité, notamment durant la Deuxième Guerre mondiale (1939-1945). On lui attribue d’ailleurs le titre de 
secrétaire fondatrice de la Croix-Rouge à Drummondville, puisqu’elle a été à l’origine de la création de la 
section locale, en 1939, ainsi que secrétaire de la Campagne nationale de Récupération durant cette même 
période. De plus, son implication communautaire durant la guerre a largement dépassé les frontières du 
Québec et du Canada. Parallèlement à ses activités de secrétaire à la Croix-Rouge, Marguerite a correspondu, 
entre 1939 et 1945, avec de nombreux jeunes soldats français afin de les soutenir dans leurs difficultés. Après 
la guerre, Mlle Courchesne a continué de donner son temps. En plus d’avoir été présidente du comité de 
secours aux sinistrés, de la resserre d’accessoires, du bien-être des anciens combattants et du travail féminin, 
elle a été responsable de plusieurs campagnes de collecte de sang. Son travail exemplaire auprès des œuvres 
de guerre a été maintes fois reconnu. En 1942, elle est faite membre honoraire de la Légion royale canadienne. 
En 1974, la Société canadienne de la Croix-Rouge l’honore de sa plus haute distinction en lui remettant la 
médaille du mérite et un diplôme de service méritoire exceptionnel pour son dévouement inlassable qui a 
duré plus de 35 ans.  
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Amoureuse de la musique, Mlle Courchesne s’est également illustrée dans le domaine des arts et de la culture 
de la région. En 1958, elle a joint les rangs de La Société des Concerts de Drummondville, fondée par Germaine 
Morin-Proulx (1923-2011) cette année-là. Entre 1958 et 1973, l’organisme a produit plusieurs artistes de la 
région, des États-Unis et de l’Europe sur les planches des théâtres drummondvillois. Marguerite a occupé le 
poste de secrétaire durant les 15 années d’existence de la société, participant ainsi à faire rayonner la culture 
du Centre-du-Québec. Marguerite Courchesne est décédée à Drummondville le 19 février 1986.  
 

Historique de la conservation  
Les documents du fonds ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par Mme Pauline Traversy Biron, 
une amie de Marguerite, au début des années 1990 et le 24 février 2014. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds d’archives témoigne de la vie personnelle, familiale et professionnelle de Marguerite Courchesne, 
l’une des premières femmes au Québec à avoir exercé le métier de courtier d’assurances. Outre les quelques 
dossiers d’affaires personnelles et familiales, ce fonds d’archives porte principalement sur les activités 
professionnelles de Mlle Courchesne, plus précisément sur le bureau d’assurances Courchesne & Courchesne, 
et sur son implication au sein de sa collectivité, notamment auprès de la Société canadienne de la Croix-Rouge 
et la Société des Concerts de Drummondville. Véritable témoin d’une des périodes les plus importantes de 
notre histoire, la correspondance de Marguerite, entretenue avec de jeunes soldats français durant la 
Deuxième Guerre mondiale (1939-1945), représente la portion la plus riche de cet ensemble documentaire.  
 
Outre la correspondance de guerre (lettres manuscrites et cartes postales), ce fonds d’archives contient des 
procès-verbaux de la Société des Concerts de Drummondville, des programmes de spectacles, des dépliants 
touristiques, des notices nécrologiques, des spicilèges et des coupures de presse portant sur la musique, le 
théâtre, la poésie et la politique.  
 
On y trouve également des documents iconographiques, pour la plupart des photographies, qui illustrent 
certains souvenirs de Mlle Courchesne (album de famille, portraits d’elle, de ses amis et de ses correspondants 
de guerre, etc.) et des cartes postales. Ce fonds comprend finalement des documents cartographiques (cartes 
routières de la France et de l’Est du Canada) et des objets (1 breloque et 2 épinglettes du Couvent de Nicolet, 
1 breloque de Sainte-Thérèse, 1 médaille, 4 épinglettes et 1 drapeau de la Croix-Rouge, 1 épinglette de la 
Légion canadienne, 1 écusson de la Lorraine, 3 plaques de cuivre servant à imprimer des cartes de visite, 1 
serviette de table du 150e anniversaire de Drummondville, 1 épinglette de Les Compagnons de Jeanne D’Arc 
et un carnet de fleurs séchées).  
 
Le fonds se divise selon les quatre (4) séries suivantes: 
 
P25, S1 Vie personnelle; 
P25, S2 Vie professionnelle; 
P25, S3 Spicilèges et coupures de presse; 
P25, S4 Documents épars. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur la créatrice du fonds.                                                
Langue des documents : En français, principalement, et en anglais.  
Autres formats : Certaines photographies sont également disponibles en format numérique.                                                                                                                   
Instruments de recherche : Répertoire numérique, index général.  
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P26. - FONDS CHARLES-AUGUSTE RUEST. 1974-1980. 
-0,20 m.l. de documents textuels. 
-1 photographie: épreuve, n&b.  
 

Notice biographique  
Charles-Auguste Ruest est né à Drummondville en 1907. Il épouse Mme Rose-Laura Verville en 1929. Il travaille 
et réside toute sa vie à Drummondville et débute en 1974 l’écriture de l’histoire de sa vie. Il décède en 2000.  
 

Historique de la conservation  
Le fonds a été donné à la Société d’histoire de Drummond par M. Yvon Ruest après de décès de M. Charles-
Auguste Ruest. 
 

Portée et contenu  
Charles-Auguste Ruest nous présente en 3 500 pages et de façon particulièrement détaillée la vie au jour le 
jour d’un Drummondvillois des années 1950 aux années 1970. Ce fonds contient le manuscrit écrit de la main 
de M. Ruest de 1974 à 1980. On peut lire dans ces mémoires des descriptions de traditions familiales, de fêtes 
sacrées, du travail, de la situation économique de la famille ou d'anecdotes ainsi que de la poésie.  
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le créateur du fonds. 
Langue des documents : Tous les documents sont en français. 
Instruments de recherche :   Index général. 
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P27. - COLLECTION MARTIN BOISVERT. 1855-1972.  
-0,1 m.l. de documents textuels. 
 

Notice biographique 
M. Martin Boisvert est le fils de M. Robert Boisvert et le petit-fils d'Ernest Boisvert. Ce dernier est secrétaire-
trésorier de la Municipalité scolaire du canton de Wickham de 1915 à 1947. Robert, fils d’Ernest Boisvert, naît 
à l’Avenir, dans le comté de Drummond. Il y fait ses études, puis travaille comme cultivateur sur la ferme 
paternelle. En 1947, il succède à son père comme secrétaire-trésorier de la commission scolaire de St-
Nicéphore, et quelques mois plus tard, comme secrétaire-trésorier de la corporation municipale du même 
endroit. M. Robert Boisvert occupe ces deux fonctions durant 32 années consécutives. En 1959, à la suite d’un 
examen couronnant une série de cours donnés par le Ministère des Affaires municipales à Drummondville, il 
obtient un certificat de compétence en administration des affaires publiques. M. Robert Boisvert est père 
d’une famille de 14 enfants.  
 

Historique de la conservation  
Cette collection a été léguée à la Société d’histoire de Drummond par Martin Boisvert, en 2002. 
 

Portée et contenu  
Les documents de cette collection présentent de façon détaillée la gestion d’une municipalité scolaire de la 
région de Drummondville sur une période de plus de cent ans. La collection se compose d’un registre des 
procès-verbaux de la Municipalité scolaire du canton de Wickham, de 1855 à 1933, et de plusieurs autres 
documents textuels portant sur le même sujet, dont des rapports d’inspections des commissaires d’école, des 
serments d’office de commissaires d’écoles, de conseillers municipaux et d’inspecteur de la voirie, des avis 
publics de la municipalité, des rapports de subventions, des contrats, des reçus de factures, des coupures de 
presse et de la correspondance.  
 
La collection se divise en six (6) dossiers : 
 
P27, D1 Procès-verbaux de la municipalité scolaire du canton de Wickham; 
P27, D2 Rapports d’inspection des commissaires d’école;                                                                                                                                                       
P27, D3 Rapports de subventions;                                                                                                                  
P27, D4 Correspondance;                                                                                                                                     
P27, D5 Autres documents de la municipalité scolaire de St-Nicéphore;                                                       
P27, D6 Coupures de presse 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le donateur de la collection.                                                               
Langue des documents : En français. Quelques documents sont en anglais.                                                                                                                                                                 
Instruments de recherche : Index général.                                                                                                       
Notes générales : Un registre est conservé dans les classeurs réservés pour les documents grand format. 
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P28. FONDS MARGUERITE SAINT-JACQUES. 1941-1990.  

-0.10 m.l. de documents textuels. 
-177 photographies : épreuves n&b et coul.; 10 x 15 cm ou plus petit. 
 

Notice biographique 
Marguerite Saint-Jacques est née le 6 août 1923 à Montréal. Fille d’Émile Saint-Jacques, ingénieur, et d’Éliza 
Lebeau, Marguerite grandie dans le quartier Côte-des-Neiges en compagnie de sa sœur Sylvia et de son frère 
Dollard. En 1935, la famille Saint-Jacques s’installe à Drummondville. Marguerite épouse Ronald Jacques avec 
qui elle aura quatre enfants. En marge de sa carrière de professeure de couture, elle s’intéresse à la généalogie 
et à l’histoire de Drummondville. En 1981, grâce à ses recherches, elle écrit un premier essai, Notre nid 
d’amour et ses cours d’eau magnifiques, puis un deuxième, en 1990, intitulé Christ-Roi et son histoire. 
Marguerite Saint-Jacques est décédée à Drummondville, le 19 avril 2014, à l’âge de 90 ans. 
 

Historique de la conservation  
Les documents du fonds ont été amassés et rassemblés par Marguerite Saint-Jacques dans un but d’écriture, 
puis versés aux archives de la Société d’histoire de Drummond le 24 octobre 1997. 
 

Portée et contenu  
Le fonds témoigne des recherches généalogiques et historiques effectuées par Marguerite Saint-Jacques à 
Drummondville, entre 1941 et 1990. Il se compose essentiellement d’extraits de livres relatant l’histoire de 
Drummondville, de revues, de coupures de presse annotées et de notes manuscrites ayant servi à Mme Saint-
Jacques pour la rédaction de ses essais, dont Notre nid d’amour et ses cours d’eau magnifiques, en 1981, et 
Christ-Roi et son histoire, en 1990. On y retrouve également des photographies ayant servi, pour la plupart, à 
illustrer ses essais.  
 
Le fonds se divise selon les trois (3) dossiers suivants : 
 
P28, D1 Notes et références historiques; 
P28, D2 Essais; 
P28, D3 Photographies. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur la créatrice du fonds.  
Langue des documents : En français. 
Instrument de recherche : Index des photographies, index général. 
Autres formats : Les photographies sont également disponibles sous format numérique. 9 d’entre elles sont 
seulement disponibles sous format numérique.  
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P29. - COLLECTION STUDIO LUMIÈRE. 1947-1954. 
-23 photographies 
 

Histoire administrative  
Fondé en septembre 1944, Marcel Arel est le propriétaire initial du Studio Lumière, situé rue Des Cascades à 
Saint-Hyacinthe.  M. Axel ouvre son studio rue Des Cascades, à l'âge de 17 ans. Il est membre de l'Association 
des Photographes professionnels de la Province de Québec dont il a été secrétaire, vice-président et président. 
À partir de 1951, il organise annuellement une exposition de photographies à Saint-Hyacinthe. Il reçoit de 
nombreux prix et distinctions lors de concours au Canada et à l'étranger. Il est nommé le photographe de 
l'année au Québec en 1964. René Levasseur, entré comme employé en 1962, devient copropriétaire vers 1977, 
puis seul propriétaire. Monsieur Levasseur cesse ses activités en 1987.  
 

Historique de la conservation  
Cette collection a été recueillie par l’historienne Yolande Allard en 1996 au Séminaire de Saint-Hyacinthe pour 
le compte de la Société d’histoire de Drummondville lors d’un projet de cartes postales. 
 

Portée et contenu  
Cette collection est essentiellement constituée de copies de photographies du Studio Lumière et illustre 
Drummondville entre 1947 et 1954. On y retrouve des photographies aériennes de la ville en 1954 et des 
bâtiments importants de Drummondville de 1947. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le contenu. 
Instruments de recherche :   Index des photographies, index général. 
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P30. – COLLECTION COMMISSION SCOLAIRE DE DRUMMONDVILLE. 1864-1880. 
-0,03 m.l. de documents textuels 
 

Histoire administrative 
Après la fondation à Drummondville d’une école de l’Institution royale en 1816 au coin des rues Heriot et 
Wood, placé sous une autorité exclusivement anglicane, le curé John Holmes de Saint-Frédéric met en place 
en 1826 une école de fabrique qui connaît plus de succès chez les francophones. Sa création dérive de 
l’adoption en 1823-24 d’une législation en ce sens qui marque l’instauration du système confessionnel. Ce 
n’est cependant que vers 1841 que les premières commissions scolaires voient le jour, mais celles-ci ne 
deviennent véritablement indépendantes des conseils municipaux qu’en 1845.  
 

Historique de la conservation  
Anciennement conservée dans la bibliothèque de la SHD., cette collection fait maintenant l’objet d’une 
collection spécifique afin d’en faciliter la conservation. 
 

Portée et contenu  
Cette collection est composée du livre de comptes de la Commission scolaire de Drummondville pour les 
années 1865 à 1880. Ce document est un original. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le contenu de la collection. 
Langue du document : Le document est en français. 
Langue des documents : Tous les documents sont en français. 
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P31. - FONDS FAMILLE DUHAIME. 1918-1964.  
-0,01 m de documents textuels.  
-28 photographies. 
 

Notice biographique 
Edmond Duhaime est né à Saint-François-du-Lac. Il a vécu à Drummondville et à Tupper Lake dans l’état de 
New York où il est décédé à l’âge de 75 ans. Son épouse Emabelice Boisvert est décédée à Drummondville en 
1929 à l’âge de 54 ans. De cette union sont nés 10 enfants, 7 filles et 3 garçons ; Graziella (Mme Albert Forté), 
Rachel (Mme Eddy Smith), Cécile Marie Ange (Mme A. Pirrie), Madeleine (Mme Henry Jackson), Rose (Mme 
Ed. Demers), Aline (Mme Franck Clancy), Simone (Mme Aug. Provencher), Robert (Hélène Fournier), Bruno 
(Thérèse Labbé) et Ida (Fédora Lavallée). Certains de ces enfants ont vécu à Drummondville, mais la plupart 
semblent avoir vécu aux États-Unis.   
 

Historique de la conservation  
Ce fonds est arrivé par la poste de Saint-Petersburg, Floride en 1999. Les documents étaient accompagnés 
d’une lettre de Mme Fred Jordan qui indiquait qu’elle avait trouvé la collection dans les affaires de son beau-
frère décédé. Le nom de celui-ci est inconnu, mais les informations obtenues laissent croire qu'il s'agit d'une 
des deux familles suivantes : Rachel Duhaime et Eddy Smith ou Rose Duhaime et Ed. Demers. À son arrivée, le 
fonds était plus volumineux. Un tri a été effectué et certaines photographies de personnes inconnues prises 
aux États-Unis n’ont pas été conservées. 
 

Portée et contenu  
Le fonds se compose principalement de photographies. On y retrouve aussi un avis de décès paru dans un 
journal ainsi que deux cartes mortuaires. La plupart des photographies ont été conservées pour leur valeur 
d’information sur la société en général. On peut voir divers modèles de voiture, de vêtements et quelques 
photographies sur les rues de Drummondville. Les documents sont originaux. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le contenu de l'unité de description. 
Instruments de recherche :   Index général. 
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P32. - COLLECTION LE VOLTIGEUR. 1969-1977. 
-390 photographies. 
 

Histoire administrative 
Le journal Le Voltigeur a été lancé en 1973 par M. François Grisé. Le journal a été acheté en 1980 par le Groupe 
Unimédia. 
 

Historique de la conservation  
Cette collection a été léguée par M. Fernand Chaput du journal Le Voltigeur un peu après la disparition du 
journal.  
 

Portée et contenu  
Cette collection illustre divers événements et personnalités qui ont marqué Drummondville dans les années 
soixante-dix. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le contenu de la collection. 
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P33. FONDS L’UNION-VIE. COMPAGNIE MUTUELLE D’ASSURANCE. 1889-2018. 
-4.37 m.l. de documents textuels. 
-1 376 photographies : épreuves, négatifs et diapositives n&b et coul. ; 62 x 50 cm ou plus petit. 
-85 images en mouvement (env. 42:30) : 22 bobines de film, 61 vidéocassettes VHS et 2 DVD. 
-59 artéfacts : 39 estampes, 2 gravures, 5 insignes, 2 enseignes, 1 statuette, 2 banderoles et 6 drapeaux. 
 

Histoire administrative 
À la fin des années 1880, le contexte socio-économique de Drummondville est passablement instable. Le 
rendement des Forges McDougall (1880-1911), principale industrie de la région, déçoit ; les conditions de 
travail des ouvriers sont difficiles et les conséquences de l’exode rural sont catastrophiques. Le 29 décembre 
1889, en réponse aux incertitudes du moment, François-Xavier-Édouard Demers (1844-1927) et quelques 
collaborateurs fermement convaincus des vertus que peut offrir une association de secours mutuel, décident 
de fonder l’Union Saint-Joseph de Drummondville (aujourd’hui UV Mutuelle). Ils en obtiennent l’incorporation 
officielle le 30 décembre 1890.  
 
La nouvelle société vise alors à établir, au moyen de cotisations individuelles, une caisse commune afin d’offrir 
à ses sociétaires des prestations de secours en cas de décès ou de maladie. Il fallait du courage et de la 
détermination à ces pionniers, qui n’étaient pas des actuaires - trois marchands, deux journaliers, un 
mécanicien, un menuisier, un boulanger, un huissier, un tailleur, un agent du Canadien Pacifique et un 
comptable - pour mettre en place une société d’assurance de cette nature, sans grands moyens financiers ni 
technologie, qui plus est dans un environnement typiquement rural. Les débuts de l’entreprise sont d’ailleurs 
difficiles et à la fin de 1899, l’Union Saint-Joseph montre déjà certains signes de faiblesse qui lui imposent un 
vigoureux coup de barre. Grâce à l’ardeur au travail de Damase Benoît (1861-1931), Honoré Gravel (1848-
1935), Alexandre Mercure (1867-1945), Gaston Ringuet (1890-1980) et Marcel Marier (1912-2012), qui se 
succèdent tour à tour à la présidence du conseil d’administration, la société de secours mutuel peut espérer 
traverser les bouleversements sociaux et économiques qui se dresseront sur son chemin. C’est au siège social 
de Drummondville, situé sur la rue Heriot, que ces administrateurs de grands talents tracent d’ailleurs la voie 
du succès de l’Union Saint-Joseph de Drummondville.  
 
Les multiples réformes - nouvelles structures administrative (conseils locaux créés pour regrouper les 
membres), financière (fonds dans 3 caisses différentes : dotation, secours en maladie et administration) et de 
prestation (cotisation selon l’âge et le secours attendu) - entreprises au début du siècle, sous la présidence 
d’Honoré Gravel et d’Alexandre Mercure, facilitent la croissance de la société. En 1915, les femmes sont enfin 
admises. Le recrutement va bon train et permet bientôt l’adhésion de nouveaux membres et l’ouverture de 
nombreuses succursales, si bien qu’au milieu du siècle, l’Union Saint-Joseph peut se targuer d’étendre son 
influence à travers les Cantons-de-l’Est, la Mauricie et le Saguenay-Lac-Saint-Jean. Le président Gaston Ringuet 
comprend alors que les cadres, tant physiques que juridiques, à l’intérieur desquels l’entreprise évolue, sont 
devenus trop étroits et freinent son développement. Le 1er avril 1957, l’Union Saint-Joseph de Drummondville 
abandonne donc son vocable et son statut de société de secours mutuel pour devenir L’Union-Vie, Compagnie 
mutuelle d’assurance. Ce nouveau statut lui permet une administration plus souple et marque véritablement 
le début de sa grande expansion.  
 
En 1971, à la suite de plusieurs années de croissance et d’innovation sous la présidence de Marcel Marier, 
L’Union-Vie obtient son premier $100 millions d’assurance-vie en vigueur. L’apport économique de la 
compagnie dans le milieu drummondvillois est alors considérable. À titre de comparaison, le budget de 1980 
de L’Union-Vie est de $8.5 millions, alors que celui de la Cité de Drummondville toute entière est de $10.5 
millions. En 1975, L’Union-Vie acquiert l’actif de L’Association de protection mutuelle de la Province de 
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Québec, une société établie à Thetford Mines. En 1985, le président Marier annonce qu’il quitte ses fonctions. 
La société présente alors un bilan montrant un actif de $56 millions. Les administrateurs portent aussitôt à la 
présidence du conseil Noël Sylvain (1928-2014), un homme dont la philosophie et le style de gestion marquera 
profondément l’histoire de l’entreprise.  
 
Pour Noël Sylvain, la priorité du moment est d’assurer une plus grande visibilité à L’Union-Vie grâce à une 
insertion étroite dans son milieu. Ainsi, dès 1980, il accentue l’implication de la compagnie dans le soutien 
d’entreprises et d’événements à caractère artistique, culturel et communautaire. Ce dernier répètera 
d’ailleurs sous tous les tons : «la culture est la nourriture de l’esprit…les arts sont essentiels à la société, comme 
le sont la santé, le travail et les loisirs…et ils ne doivent pas être soumis aux mêmes règles inébranlables de 
rentabilité et de profit que les entreprises à caractère industriel ou commercial ». Par son discours, il reconnaît 
l’action culturelle comme l’une des responsabilités sociales des agents économiques et participe au 
rapprochement entre le monde des affaires et le monde des arts et de la culture à Drummondville. Sous sa 
présidence, l’entreprise s’associe notamment au Village Québécois d’Antan, à la troupe de danse folklorique 
Mackinaw, au festival Mondial des cultures, au Symposium des arts, à la Galerie d’art du Centre culturel et au 
Théâtre 1000 Tours. En 1989, L’Union-Vie fête ses 100 ans d’existence sous le slogan « 100 ans de respect 
mutuel ». La Fondation L'Union-Vie-Noël-Sylvain est créée en 1998.  
 
En 1998, lorsque Noël Sylvain quitte la présidence de L’Union-Vie, son discours fait état des trois grandes 
étapes de l’histoire de l’entreprise : celle des fondateurs, celle des bâtisseurs et celle des développeurs, qui 
débute avec l’arrivée de son successeur, Jacques Desbiens. Héritant d’une situation financière enviable, 
Jacques Desbiens insuffle un nouvel élan à L’Union-Vie et travaille à lui assurer son plein développement. Dès 
les premiers jours de son entrée en poste comme président, ce dernier procède à l’acquisition de La Mutualité. 
Cette acquisition marque l’entrée de L’Union-Vie dans le réseau de courtage. La décennie suivante se 
caractérise par la mise en application de nouvelles orientations stratégiques visant à étendre les activités de 
l’entreprise à l’extérieur du Québec.  
 
En 2010, L’Union-Vie change son identité visuelle pour un logo plus moderne et prend, au même moment, le 
vocable UV Mutuelle. Depuis 2016-2017, la compagnie est dirigée par Christian Mercier. Elle emploie plus de 
150 personnes et dessert le marché canadien, plus particulièrement le Québec, l’Ontario et le Nouveau-
Brunswick.  
 

Historique de la conservation  
Les documents du fonds d’archives P33 – L’Union-Vie Compagnie mutuelle d’assurance ont été légués à la 
Société d’histoire de Drummond par M. Christian Mercier, président directeur général de UV Mutuelle, le 23 
janvier 2019. Le contrat de donation a été signé le 7 mars 2019.  
 

Portée et contenu  
Le fonds d’archives porte sur l’Union Saint-Joseph de Drummondville (aujourd’hui UV Mutuelle), fondée en 
1889. Il renseigne sur l’histoire et l’évolution de Son contenu, riche et varié, intéressera autant les historiens 
que les sociologues.  
 
Le fonds d’archives se compose de documents textuels relatifs à l’administration de la mutuelle d’assurance 
(histoire et constitution, charte, statuts et règlements, résolutions, procès-verbaux du conseil 
d’administration, de l’assemblée générale, du comité exécutif, rapports annuels, correspondance), aux 
finances (livres de paie, livres de caisse, livres de comptes, journaux de recettes et de dépenses, rapports 
financiers), et à ses activités d’assureur (manuels de taux, registres de membres, registres de secours, registres 
d’obligations, registres de perceptions, registres de rachat, registres de police, registres d’hypothèques, avis 
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de dividendes, statistiques, certificats d’admission, certificats de dotation, formulaires et polices d’assurance), 
et aux compagnies d’assurance acquises par L’Union-Vie, dont L’Association de protection mutuelle de la 
Province de Québec et La Mutualité.  
 
L’ensemble documentaire se compose également de documents photographiques (portraits des présidents : 
François-Xavier-Édouard Demers (1889-1896) ; Damase Benoît (1896-1898) ; Honoré Gravel (1898-1900) ; 
Alexandre Mercure (1900-1940) ; Joseph-Henri Tétreau (1940-1943) ; Gaston Ringuet (1943-1965) ; Marcel 
Marier (1965-1985) ; Noël Sylvain (1985-1998) ; Jacques Desbiens (1998-2016) ; Christian Mercier (2016-), des 
administrateurs et des membres), de documents filmiques (congrès annuels, publicités, entrevues) et 
d’artéfacts (estampes, gravures, insignes, enseignes, statuette, banderoles, drapeaux).  
 
Le fonds d’archives se divise selon les sept (7) séries suivantes : 
 
P33, S1 Administration ; 
P33, S2 Finances ; 
P33, S3 Assurance de personne ; 
P33, S4 Acquisition de compagnies d’assurance ; 
P33, S5 Photographies ; 
P33, S6 Images en mouvement ; 
P33, S7 Artéfacts. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français. 
 

Bibliographie   
Fournier, Jocelyn. Les sept présidents (1889-1985). Drummondville, Union-Vie, 1985.  
Fournier, Jocelyn. 100 ans de respect mutuel. L’Union-Vie (1880-1889). Drummondville, Union-Vie, 1990.  
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P34. - FONDS OSIAS POIRIER. 1929, 1940-1996.  
-0,19 m.l. de documents textuels. 
-73 photographies : épreuves n&b et coul.; 27 x 40.5 cm ou plus petit. 
-1 plaque : bois et métal, noir et or; 38 x 28 x 2 cm. 
 

Notice biographique 
Osias Poirier naît à Lachine en 1916. Très tôt, il se découvre une passion pour le journalisme et les sports. Dès 
1935, il publie avec des amis un journal intitulé « Jeunesse ». En 1940, la Banque Provinciale pour laquelle il 
travaille le transfert à une autre succursale, à Asbestos. En 1942, M. Poirier reprend sa carrière de journaliste 
et prend en charge, à titre de rédacteur-gérant, le journal L’Asbestos, fondé en 1941, dans lequel il publie, 
pendant près de 25 ans, plus de 1 225 éditions hebdomadaires. En 1950, il change le nom du journal pour Le 
Citoyen.  
 
En plus de son travail journalistique, Osias Poirier s’est aussi illustré tout au long de sa vie pour son implication 
communautaire.  Ainsi, il a collaboré à la création de la Société Saint-Jean-Baptiste d’Asbestos, au Club de Ski 
Manville, à l’OJT d’Asbestos, à l’Aréna Connie-Dion, à la construction d’une école technique et à la Société des 
Concerts d’Asbestos, notamment.  
 
Après 30 ans vécus à Asbestos et à y avoir laissé sa marque dans les organisations sportives, culturelles et 
religieuses, Osias Poirier quitte « la ville de l’amiante » pour s’établir à Drummondville en 1970 et travailler au 
journal La Parole. Il se retire toutefois du journal drummondvillois deux ans plus tard pour cause de maladie. 
M. Poirier occupe ensuite des emplois temporaires auprès d’organismes sociaux pour lesquels il met sa plume 
à profit. Il écrit alors des articles propagandistes pour des campagnes de charité dans le diocèse de Nicolet, 
pour la Chambre de Commerce du comté de Drummond, puis au Bulletin de la Société Saint-Jean-Baptiste 
régionale. Osias Poirier rédige aussi plusieurs articles en faveur des Caisses Populaires Desjardins de la région, 
avec qui il collabore à l’organisation d’activités culturelles et sportives dont la grande Fête régionale populaire 
de Drummondville, présentée au Parc des Voltigeurs durant plus de 15 ans. De plus, en 1977, il participe, en 
tant que membre directeur, à l’élaboration et la réalisation du programme annuel de la Société historique de 
Drummondville Inc., alors présidée par M. René Desrosiers. 
 
Son travail de journaliste et son dévouement de bénévole ont été plusieurs fois reconnus. En 1950, il se mérite 
un trophée offert par la Shawinigan pour un reportage sportif. En 1963, le journal Le Citoyen se voit attribuer 
le premier prix de l’Association des Hebdomadaires du Canada français dans la catégorie des journaux ayant 
une distribution de 3000 copies et moins. En 1969, la Chambre de Commerce sénior lui attribue le titre de « 
Personnalité de l’Année » à Asbestos. En 1987, le Centre Récréatif Saint-Jean-Baptiste de Drummondville lui 
remet le titre de « Bénévole de l’Année ». Finalement, en 1996, il se mérite le trophée « Dollard Morin » pour 
ses 60 ans de bénévolat en loisirs. Après une vie professionnelle et sociale bien remplie, monsieur Osias Poirier 
décède le 3 juillet 2008 à Drummondville à l’âge de 92 ans. 
 

Historique de la conservation  
Le fonds a été légué à la Société d’histoire de Drummond par son créateur, monsieur Osias Poirier, le 9 juin 
1999. Un second versement a été effectué en 2002. Un troisième versement a été effectué par Julie Bourque, 
le 29 octobre 2013. 
 

Portée et contenu  
Les documents de ce fonds témoignent de la vie de monsieur Osias Poirier des années 1929 à 1996. Ils traitent 
principalement de ses activités de journalisme et de bénévolat effectuées à Lachine, Asbestos et 
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Drummondville. Ce fonds contient principalement des documents textuels tels que des articles, des récits et 
un ouvrage. Il est également constitué de discours écrits lors de remises de prix, de certificats honorifiques, 
de textes biographiques, de correspondance provenant de la Société historique de Drummondville Inc. Le 
fonds contient aussi une revue de presse regroupée en 4 spicilèges concernant les Caisses populaires 
Desjardins de Drummondville de 1979 à 1984. La revue de presse comprend également un spicilège portant 
sur la campagne de charité Caritas de 1974 et un recueil de coupures de presse relatif aux industries 
drummondvilloises de 1980 à 1985.  Le fonds est aussi composé de 74 photographies, complétant la revue de 
presse et illustrant des événements sociaux et commémoratifs concernant les Caisses populaires Desjardins 
de la région. Quelques-unes d’entre elles montrent une soirée organisée pour la célébration du 50e 
anniversaire de fondation de la Caisse populaire de Ste-Christine de Bagot en 1984, notamment. Le fonds 
contient finalement une plaque honorifique (prix du journalisme Françoise-Gaudet-Smet) décernée à M. 
Poirier, journaliste émérite, par la Société Saint-Jean-Baptiste de Sherbrooke, le 27 septembre 1998.   
 
Le fonds est divisé en cinq (5) dossiers : 
 
P34, D1 Journalisme; 
P34, D2 Bénévolat;   
P34, D3 Société historique de Drummondville Inc.; 
P34, D4 Revue de presse; 
P34, D5 Photographies; 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le créateur du fonds.                           
Indications alphanumériques: Les photographies sont cotées selon l’index général des photographies.                                                                                                                                         
Langue des documents : Les documents sont en français.                                                                    
Instruments de recherche : Index général, index des photographies. 
Sources complémentaires: Voir aussi des documents conservés à Asbestos et à Lachine.  
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P35. - FONDS FAMILLE DAVID. 1900 -1977. 
-21 photographies. 
 

Notice biographique  
La famille David est une des familles fondatrices de Drummondville. Louis Basile David arrive à Drummondville 
en 1837 et il y exerce son métier de notaire. Un de ses deux fils, Achille, est élu conseiller municipal de 
Wendover Simpson en 1864. Vers 1900, les iles près du parc du centre-ville de Drummondville sont nommées 
îles du parc David. Ce parc est aujourd’hui appelé parc Woodyatt. 
 

Historique de la conservation  
Aucun renseignement sur l’origine de ce fonds n’est disponible. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds regroupe des photographies assez disparates, de la famille David, surtout, et de leur résidence, ainsi 
que de plusieurs bâtiments et activités de Drummondville, Saint-Joachim-de-Courval, Trois-Rivières, Montréal, 
Nicolet et Saint-Majorique de 1900 à 1949. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le contenu du fonds. 
Langue des documents : Tous les documents sont en français. 
Instruments de recherche :   Index des photographies, index général. 
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P36. - FONDS GILLES RAICHE. 1944 -1991. 
-1,61 m.l. de documents textuels.  
-6 photographies. 

 
Notice biographique  
M. Gilles Raîche est né en 1938. De 1955 à 1975, il travaille chez H.H. Brown Shoes. Il effectue au même 
moment des études en administration publique. Il travaille comme secrétaire-trésorier pour la municipalité de 
L’Avenir et de Grantham de 1965 à 1993. De 1993 à 2000, il est greffier adjoint à la Ville de Drummondville. 
M. Raîche s’implique dans de nombreux organismes comme les Chevaliers de Colomb, la Corporation des 
secrétaires municipaux du Québec, Mondial des Cultures, etc. Il est également président fondateur de 
l’Association des retraités de la Ville de Drummondville, du club optimiste de l’avenir et il participe à la 
fondation de l’œuvre des terrains de jeux de l’Avenir. Il actuellement secrétaire-gérant de la société 
d’agriculture de Drummondville depuis sa retraite de la Ville de Drummondville en 2000. 
 

Historique de la conservation  
La collection provient d’un don fait par M. Raiche en 2004 à la Société d’histoire de Drummondville. D’autres 
versements ont été effectués en 2014 et 2015. 
 

Portée et contenu  
Cette collection témoigne de façon générale de la vie municipale et politique de 1980 à 1991. On y retrouve 
aussi des feuillets paroissiaux (1977-2014) de la paroisse Saint-Pierre-de-Durham à l'Avenir. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le créateur de la collection. 
Langue des documents : Tous les documents sont en français. 
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P37. - FONDS UNION OUVRIERS DU TEXTILE DE DRUMMONDVILLE. 1937-1978.  
-0,22 m.l. de documents textuels 
-1 photographie : épreuve n&b ; 26 x 20 cm 
 

Histoire administrative  
Le Syndicat catholique national des ouvriers du textile de Drummondville est fondé en janvier 1937. C’est lors 
d’une assemblée tenue le 16 février 1941 sous la présidence de M. Honoré D’Amour, président de la 
Fédération nationale catholique du textile, que la section Union des ouvriers du textile-coton de 
Drummondville est fondée. Ce syndicat a permis, entre autres, des améliorations salariales, la formation d’un 
comité pour le règlement des griefs, l’élimination du travail de nuit des femmes et des jeunes filles et la 
diminution des heures de travail. 
 

Historique de la conservation  
Ce fonds a été remis à la Société d’histoire de Drummond en 2003 suite à la fermeture partielle de la Denim 
Swift. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds témoigne des activités syndicales de l’Union des ouvriers du textile-coton de 1937 à 1978. Ce fonds 
constitue également, dans une plus large dimension, un excellent témoignage des relations entre le patronat 
et les syndicats au cours d’une période où les droits des travailleurs québécois ont beaucoup progressé. 
 
Le fonds est constitué de livres de minutes manuscrits des diverses assemblées tenues par l’Union. Le fonds 
contient également un certificat adressé au Très Saint Père le pape Pie XII implorant la Bénédiction Apostolique 
de celui-ci pour l’Union, ainsi qu’une photographie prise lors de l’événement.  
 
Le fonds est divisé en 4 dossiers : les assemblées générales, les assemblées exécutives, les assemblées 
syndicales et un dossier consacré à la Bénédiction Apostolique du pape Pie XII. 
 

Notes  
Source du titre propre : Le titre est basé sur le créateur du fonds. 
Langue des documents : Tous les documents sont en français. 
Sources complémentaires : Les chercheurs pourront également consulter le P71 Fonds Denim Swift, qui 
contient les conventions collectives entre Dominion Textile Inc. et l’Union des ouvriers textile-coton de 
Drummondville inc. entre les années 1960 et 2003 ainsi que le P42 Fonds Maurice Marier qui lui, témoigne 
d’activités de gestion de l’usine. 
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P38. - COLLECTION FRÈRES DE LA CHARITÉ. 1880-1997. 
-0,43 m.l. de documents textuels.  
-1889 photographies. 
 

Histoire administrative  
Congrégation fondée à Gand en 1807 par l’abbé Triest, les Frères de la Charité s’installent à Montréal en 1865 
à l’invitation de l’évêque Mgr Ignace Bourget. Les Frères de la Charité établissent plus tard différents collèges. 
À Drummondville, les Frères de la Charité ont inauguré le Collège commercial Saint-Frédéric en 1907. Il est 
fermé en 1924 et ses élèves relocalisés à la nouvelle Académie David qui deviendra l’École Saint-Frédéric en 
1938. Les Frères de la Charité ont aussi inauguré le Collège Saint-Bernard en 1962. Après sa fermeture en 
1924, le Collège commercial Saint-Frédéric a été successivement transformé en Juvénat puis en résidence 
pour les Frères de la Charité. 
 

Historique de la conservation  
Cette collection a été recueillie à différentes époques par des chercheurs et des membres de la Société 
d’histoire de Drummondville. 
 

Portée et contenu  
Cette collection illustre principalement les élèves ayant fréquenté le Collège Saint-Bernard et l’école Saint-
Frédéric, entre 1911 et 1991. Le reste de la collection traite de sujets divers : l’histoire du Collège Saint-
Bernard, de l’histoire de Drummondville, du congrès eucharistique de 1941. 
 
Cette collection comprend des spicilèges, journaux et coupures de presse de La Parole, La Voix et La Tribune, 
affiches, calendriers, albums et brochures. Tous les documents textuels sont des originaux et 70% des 
photographies sont des originales. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le contenu de la collection. 
Langue des documents : Tous les documents sont en français. 
Instruments de recherche :   Répertoire numérique, Index des photographies, index général. 
Versements complémentaires : Des versements additionnels sont possibles.  
 

Bibliographie    
Saint-Germain, Côme. 175e anniversaire 1807-1982. Les Frères de la Charité. Esquisse historique. s.l., s.n., 
[1982].  
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P39. - FONDS JULES CARDIN.1939 - 1950. 
-20 Films 16 mm. 
 

Notice biographique  
M. Jules Cardin a été le projectionniste du Théâtre Capitol. Durant les années quarante et cinquante. Il a filmé 
des événements drummondvillois pour les inclure dans les nouvelles (news reel) qu’il présentait au cinéma. 
 

Historique de la conservation  
Ce fonds provient du petit-fils de M. Cardin, M. Christian Cardin et a été acheté en 2003.   
 

Portée et contenu  
Ce fonds est un témoignage unique de la vie drummondvilloise autour de la Seconde Guerre mondiale : grève 
de la Celanese, parades, congrès eucharistique, discours, lutte, baseball, vitrines de guerre, mariages, 
funérailles constructions, trains, incendies, industries, etc.  
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le créateur du fonds. 
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P40. - FONDS DESSINS DRUMMOND. 1976 - 1994. 
-48 m.l. de documents textuels. 
-600 photographies.  
-5858 plans.  
-1794 gouaches. 
 

Histoire administrative  
Fondée en 1973 par M. Fernand Roger, Dessins Drummond devenu le chef de file dans le développement et 
la commercialisation de plans d’architecture résidentielle et de services connexes au Canada. Dès sa fondation, 
une collection de plans de maison a été dessinée à l’aide de l’historien M. Michel Lessard, afin de créer des 
modèles représentant la plupart des caractéristiques particulières de l’architecture québécoise. Par la suite, 
l’entreprise a poursuivi sur la lancée en influençant l’architecture résidentielle au Québec. Dessins Drummond 
vend aujourd’hui ses plans de maisons à travers le monde. 
 

Historique de la conservation  
En 2005, Dessins Drummond confie une première partie de sa collection à la Société d'histoire de Drummond 
(SHD), soit 1794 illustrations et plans réalisés par une quinzaine d'artisans, illustrant le patrimoine architectural 
québécois du dernier quart du XXe siècle. Puis, en 2008, c'est tout le reste de la collection en imprimés qui est 
remis à la SHD. 
 

Portée et contenu  
En plus des modèles de plans de maison de base, on y retrouve une quantité de plans modifiés selon les 
besoins des clients, des plans complètement personnalisés ainsi que des plans de rénovation. Complètent 
chacun des dossiers des estimations budgétaires, plans mécaniques, listes de matériaux, devis de construction 
ou autres documents pour aider les propriétaires dans leur projet de construction. 
 
Encore aujourd'hui, le fonds Dessins Drummond représente la plus importante collection en architecture 
résidentielle au Québec. Elle illustre des maisons construites à travers tout le Québec, d'architecture tantôt 
contemporaine, tantôt postmoderne, futuriste, mais aussi rappelant des styles qui ont marqué notre 
patrimoine tant rural qu'urbain. Avec l'aide d'historiens dont Michel Lessard et Claude-Yvon Provost, Dessins 
Drummond a parcouru l'ensemble des régions du Québec pour relever les plus beaux et importants spécimens 
de maisons, les redessiner et les adapter aux années 1970, 1980 et 1990. Le fonds comprend également les 
documents administratifs de l’entreprise présentant son passage de petite entreprise à multinationale.  
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le créateur du fonds. 
Langue des documents : Presque tous les documents sont en français. 
Instruments de recherche : Répertoire sommaire, index des plans. 
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P41. - FONDS FAMILLE NAPOLÉON GARCEAU. 1895-1989.  
-479 photographies : 1 ferrotype et 478 épreuves n&b et coul.; 20 x 25 cm ou plus petit. 
-1 dessin : caricature n&b. 
 

Notice biographique  
Fils de François Garceau et de Rose de Lima Courtemanche, Napoléon Garceau (1868-1945) est né le 10 avril 
1868 à Saint-Césaire de Rouville. Deuxième d’une famille de huit enfants, Napoléon grandit dans la maison 
familiale de Saint-Césaire en compagnie de ses frères et sœurs : François-Xavier, Alfred, Esther, Ernest, Alma, 
Claire et Louisa. Après ses études classiques au Collège Saint-Laurent, il fit son entrée à L’Université Laval de 
Montréal pour y étudier le Droit et fut finalement admis au Barreau en juillet 1893. 
 
Le 15 février 1892, Napoléon épousa Eugénie Beaugrand-Champagne (1870-1957), fille de Noé Champagne et 
d’Adélaïde Lebeau, à l’église Saint-Jacques de Montréal. De cette union naquirent cinq enfants : Honoré (1892-
1954), Fabiola (1894-1896), Édouard (1895-1895), Herménégilde (1896-1896) et Raoul (1897-1993).  
 
En septembre 1900, la famille Garceau s’installa à Drummondville. En plus d’y exercer sa profession d’avocat, 
Napoléon participa à la fondation de la Chambre de Commerce, en 1901 ; lança les deux premiers journaux 
locaux, La Justice (1901-1906) et Le Présent (1912-1914); tenta de se faire élire, mais en vain, comme député 
provincial aux élections de 1908, 1910 et 1931; occupa le poste de président de la Commission scolaire de 
Drummondville de 1904 à 1931; et fut élu à la tête du conseil municipal à trois reprises (1905-1908, 1909-
1912 et 1920-1924).  
 
Le fils aîné de Napoléon, Honoré, également avocat, épousa Marie-Paule Doucet en 1918. Ensemble, ils eurent 
deux fils, Jacques (1919-1977) et Paul (1920-1957). Le fils cadet de Napoléon, Raoul, exerça quant à lui le 
métier de pharmacien et épousa Marthe Lavimodière, le 11 juin 1930. Le couple n’eut pas d’enfant. 
 
En 1933, Napoléon Garceau fut nommé commissaire en chef adjoint de la Commission des chemins de fer 
nationaux. Il s’établit alors à Ottawa, où il habita durant 10 ans, avant de revenir à Drummondville en 1943. Il 
s’éteignit deux ans plus tard, le 9 juin 1945. 
 

Historique de la conservation  
Le fonds d’archives a été légué à la Société d’histoire de Drummond par Hélène Garceau, fille de Jacques 
Garceau et arrière-petite-fille de Napoléon Garceau, le 11 mai 2014.  
 

Portée et contenu  
Le fonds d’archives, presque exclusivement composé de souvenirs photographiques, porte sur la famille de 
Napoléon Garceau, un personnage illustre de l’histoire de Drummondville. Y sont représentés, outre Napoléon 
Garceau, sa femme Eugénie Beaugrand-Champagne, leurs enfants, Honoré (Marie-Paule Doucet) et Raoul 
Garceau (Marthe Lavimodière), leurs petits-enfants, Jacques (Jacqueline Carpentier) et Paul Garceau 
(Pierrette), et des amis de la famille. On y retrouve aussi des clichés illustrant les résidences de la famille, à 
Drummondville et à Ottawa, ainsi que divers autres lieux et éléments du patrimoine bâti de la ville et ses 
environs, au début du 20e siècle. Des photographies de voyage, dont plusieurs en Europe, complètent 
l’ensemble documentaire.  
 
Le fonds d’archives se divise selon les trois (3) dossiers suivants : 
 
P41, D1 Album de photographies, Famille Garceau ; 
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P41, D2 Album de photographies, Honoré Garceau ; 
P41, D3 Album de photographies, Marie-Paule Doucet. 
 

Notes  
Source du titre propre : Titre basé sur le contenu et le créateur du fonds.  
Langue des documents : En français. 
Instruments de recherche : Index des photographies. 
Groupes de documents reliés à l’extérieur de l’unité archivistique à décrire : Voir aussi le P38 – Fonds Frères 
de la Charité, le P60 – Fonds Commission scolaire de Drummondville, le P87 – Fonds Ville de Drummondville, 
le P88 – Fonds Chambre de Commerce de Drummondville, le P185 – Fonds Raoul Garceau. 
 

Bibliographie   
FOURNIER, Jocelyn, Napoléon Garceau (1868-1945), Drummondville, Société historique de Drummondville, 
1978, 175 p. 
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P42. - FONDS MAURICE MARIER. 1920-2006.  
-3,86 m.l. de documents textuels. 
-2778 photographies : diapositives, épreuves, polaroïds et numériques n&b et coul.; 21.5 x 28 cm ou plus petit. 
-111 dessins d’architecture : tirages bleus, imprimés et photocopies n&b; 76 x 120 cm ou plus petit. 
-92 dessins techniques : bleus et tirages bleus; 76 x 107 cm ou plus petit. 
-38 vidéocassettes U-Matic et VHS (env. 17h13min) : n&b et coul., son. et muet. 
-28 timbres-poste : impression offset, coul., dent.; 4.5 x 6.5 cm ou plus petit. 
-18 plans : photocopies n&b et coul.; 36 x 76 cm ou plus petit. 
-4 affiches coul.; 44 x 62 cm ou plus petit. 
-2 enregistrements sonores  
-1 dessin : crayon de plomb sur feuille 18 x 23 cm. 
-1 autocollant : bleu et or; 17.5 x 11.5 cm. 
-133 objets/vêtements, uniformes et accessoires scouts : 9 chemises, 9 chandails, 2 pantalons, 1 jupe, 22 
foulards, 6 casquettes, 3 colliers, 3 ceintures, 3 sifflets, 30 écussons, 4 bannières, 3 fanions, 14 macarons, 20 
épinglettes, 1 étampe, 1 plaque, 1 voiturette en bois, 1 clé d’usine. 
 

Notice biographique 
Maurice Marier naît le 4 juillet 1939 à Drummondville. Fils d’Omer Marier et de Blanche Dobson, Maurice 
grandit dans la maison familiale située sur la rue Demers. Il fait ses études primaires à l’école Saint-Joseph, 
puis ses études secondaires à l’externat Saint-Georges. Il entreprend ensuite un cours commercial à l’école 
Ellis et suit plusieurs autres formations en comptabilité et en gestion d’achats au cours des années suivantes. 
Le 14 octobre 1967, Maurice Marier épouse Denise Gilbert avec qui il aura 2 enfants, Martin et Nathalie.  
 
Sur le plan professionnel, M. Marier est embauché à l’usine Canadian Celanese de Drummondville en janvier 
1958. Il y travaille durant près de 20 ans et y occupe plusieurs postes différents au courrier, à l’imprimerie, à 
l’inspection et à l’expédition notamment. En 1975, il quitte la Celanese pour aller travailler à la Dominion 
Textile Inc. comme commis des pièces. M. Marier est promu assistant-magasinier en chef quelques mois plus 
tard, puis magasinier en chef dès janvier 1979. Il occupe ce poste jusqu’à sa retraite.  
 
Parallèlement à ses activités professionnelles, M. Marier s’implique comme bénévole au sein du mouvement 
scout du District Centre-du-Québec (D.C.Q.) au cours des années 1980 jusqu’au début des années 2000. Il 
occupe successivement les postes de vice-président (1988-1989), président (1989-1991), trésorier/animateur 
des éclaireurs (1991-1997), chef de groupe (1997-1999), président (1999-2000), et directeur (2000-2001) du 
8e groupe Saint-Simon. En plus de cumuler les postes de responsable du comité d’aménagement et du Camp 
Scougui durant plusieurs années, il est aussi élu directeur du conseil d’administration du D.C.Q. de 1994 à 
1998. M. Marier est également un passionné d’histoire régionale. Il collectionne les journaux d’époque, les 
timbres et les pièces de monnaie.   
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds d’archives ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par son créateur M. 
Maurice Marier le 8 avril 2008. 
 

Portée et contenu  
Les documents de ce fonds d’archives portent sur la vie de M. Maurice Marier. Ils relatent principalement son 
implication comme bénévole au sein du mouvement scout et guide du District Centre-du-Québec (D.C.Q.), 
ainsi que son parcours professionnel à la Dominion Textile Inc. Ils témoignent également, mais dans une 
moindre mesure, de son intérêt pour l’histoire générale de Drummondville et ses environs.  
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Ce fonds d’archives se compose de documents relatifs au scoutisme (administration, camp Scougui, membres, 
activités, publications) à la Dominion Textile Inc. (administration, employés, publications) et à l’histoire 
générale de Drummondville (politique municipale, industries, entreprises, religion, musique, culture, sports, 
clubs sociaux, etc.). Il contient des documents textuels (historiques et constitutifs, de réunion, de direction, de 
ressources humaines, de communication, comptables et financiers, des coupures de presse, etc.), 
iconographiques (photographies, affiches, dessins, autocollant), cartographiques (plans de la ville, des 
quartiers, etc.), philatéliques (timbres-poste), des dessins techniques (Dominion Textile Inc.), des dessins 
d’architecture (Camp Scougui et Dominion Textile Inc.), des images en mouvement (vidéocassettes), des 
enregistrements sonores et des objets (uniformes et accessoires scouts, équipement de bureau, macaron de 
visiteur, clé d’usine, etc.).  
 
Le fonds est divisé selon les quatre (4) séries suivantes : 
 
P42, S1 Scoutisme; 
P42, S2 Dominion Textile Inc.; 
P42, S3 Drummondville; 
P42, S4 Autres documents de Maurice Marier. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds. 
Langues des documents. La majorité des documents est en français. Quelques documents sont en anglais. 
Instruments de recherche : Index général, répertoire numérique. 
Sources complémentaires: Voir aussi les fonds P37 Fonds Union des ouvriers textile Cotton, P63 Fonds Amis 
des Scouts Saint-Simon, P71 Fonds Denim Swift, P90 Fonds Celanese et P184 Fonds Pierre Dozois. 
Note générale : La série contient des vêtements, uniformes, accessoires scouts et autres objets conservés dans 
la collection muséale de la SHD.  



 

68 
 

P44. FONDS LA TRIBUNE. 1955-1981.  

-578 photographies : épreuves n&b et coul. ; 25,3 x 20,4 cm ou plus petit. 
 

Histoire administrative  
En 1910, le Sherbrooke Daily Record comptait treize années d’existence. Dobell, venu de Montréal, publiait en 
janvier 1910, quelques numéros d’un quotidien titré : Daily News. Pour sa part, L.-A. Bélanger poursuivait la 
publication du Progrès de l’Est. Michel A. Foley entre en scène à ce moment. Il était à la recherche d’un journal, 
de même que Jacob Nicol (1876-1958). Des rencontres entre les deux hommes aboutirent à une alliance : ils 
investiraient dans l’achat du Daily News et lanceraient le 21 février 1910 un nouveau journal qui aurait pour 
titre La Tribune. 
 
Les objectifs du programme constituaient une rengaine fort connue : catholique, canadien-français et surtout 
indépendant des partis politiques. Dans les faits, La Tribune, sur le plan politique, connut une forte tradition 
libérale. Le premier quotidien francophone de la région des Cantons de l'Est affiche aussi son orientation 
catholique. 
 
Foley, déjà âgé à son arrivée à Sherbrooke, retourne en 1913, à Montréal. Il cède ses parts à Jacob Nicol. 
 
Puis le journal reçoit un appui considérable de personnalités en vue de Sherbrooke. En décembre 1918, le 
premier bureau de direction a à sa tête Mgr Édouard–Charles Tanguay, procureur du séminaire St-Charles. 
 
La Tribune a un tirage initial de 5 000 copies et progresse rapidement. Le premier numéro est imprimé dans 
un édifice de la rue Wellington nord et le siège social ainsi que la salle de rédaction sont situés au 221 rue 
Dufferin, coin rue Frontenac, au centre-ville, longeant la rivière Magog. En octobre 1976, les bureaux et 
l'impression du journal déménagent au 1950 rue Roy, dans le parc industriel dans l'ouest de la ville, dans 
l’édifice qu’il occupe encore aujourd’hui. 
 
En 1955, Paul Desmarais (1927-2013) et Alphée Gauthier achètent La Tribune qui passe aux mains de la 
compagnie Québec Télémedia, en 1966, puis de Jacques Francoeur, président de la Société générale de la 
publication Ltée, et de Paul Desmarais, président de la Corporation des valeurs Trans-Canada, l'année suivante. 
Le journal frôle les 40 000 copies en semaine dans les années 1970 et passe à 50 000 copies dans les années 
1980. 
 
Successivement, les principaux rédacteurs en chef furent : Omer Chaput (1910- ), J.H Lemay, Wilfrid Lazure, 
Charles-A. Robidoux, Louis Philippe Robidoux (1921-1957) et Pierre-Paul Blais (1957- ). À Montréal, Joseph 
Barnard fut le premier correspondant. 
 
Afin de compléter son information, La Tribune, publie chaque année depuis 1942, un numéro spécial consacré 
à tel ou tel aspect de la vie économique, industrielle, artistique, historique, etc. de Sherbrooke et de la région. 
De 1942 à 1946, ces numéros portent le titre de Cahiers annuels.  
Depuis 1952, ils sont connus sous le titre de Revue annuelle. De plus, La Tribune publie un supplément illustré 
hebdomadaire depuis 1956. 
 
Le journal atteint une large audience dans les Cantons de l’Est. Il consacre, depuis ses débuts, des pages 
entières d’informations à différents centres tels Asbestos, Magog, Drummondville, etc. La Tribune maintien 
des correspondants dans de nombreuses villes des Cantons de l’Est. À Drummondville, Gérald Prince fut un de 
ces correspondants. 
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Le 14 mars 2015, Gesca (filiale de la Power Corporation du Canada) se départ de ses six quotidiens régionaux, 
incluant La Tribune, qui sont vendus à Groupe Capitales Médias, une société dirigée par l'ancien ministre libéral 
Martin Cauchon (1962-). 
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds d’archives ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par Gérald Prince 
en 1999. 
 

Portée et contenu  
Le Fonds P44 de La Tribune compte 578 photos noir & blanc et couleur de différentes personnalités de 
Drummondville, de sa région, de la province ou même du pays. Nous y retrouvons des élus municipaux, 
provinciaux et nationaux, des policiers, des sportifs, des religieux, des militaires, des artistes, des infirmières, 
des duchesses candidates au poste de reine du Club des Chevaliers de Colomb ainsi que des personnes 
retraitées.  
 

Notes  
Source du titre propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : En français. 
Instruments de recherche : Index des photographies. 
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P45. - FONDS FAMILLE GAUDET. 1904-1930.  
-365 photographies. 
 

Notice biographique 
Aucun renseignement n’est disponible. 
 

Historique de la conservation  
Aucun renseignement sur l’origine de ce fonds n’est disponible. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds de photographies illustre des personnalités, des événements et des bâtiments de Drummondville, 
Salem (États-Unis) et Pierreville de 1904 à 1930. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le contenu du fonds. 
Instruments de recherche :   index des photographies, index général. 
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P46. - FONDS FAMILLE COMETTE. 1900-1945. 
-43 photographies. 
 

Notice biographique 
M. William Comette opère à Drummondville au début du siècle un salon funéraire. Dès la fin de la Seconde 
Guerre mondiale, une bonne partie de cette famille a quitté la région pour les États-Unis. Sa fille Marie-Flore, 
épouse M. Roméo Hamel. Celui-ci décède aux États-Unis dans les années 80. 
  

Historique de la conservation  
Les documents ont été remis par la famille Hamel résidente à Drummondville, probablement par M. Rosario 
Hamel.  
 

Portée et contenu  
Cette collection de photographies illustre divers personnages, principalement de la famille Comette, des 
bâtiments (dont le complexe funéraire William Comette) et des événements (comme la parade de la victoire 
en 1945), de Drummondville, 1900 à 1945. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le contenu de la collection. 
Langue des documents : La moitié des documents sont en français  
Instruments de recherche :   Index des photographies, index général. 
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P47. - FONDS TVCOGECO DRUMMONDVILLE. 1973-2004.  
-1027 vidéocassettes (env. 885 h) : n&b et coul., VHS et U-Matic, son et sans son.  
-80 vidéos (44:54:00): bobines; n&b, sonore, 13 mm. 
 

Histoire administrative 
C’est en mai 1973 que sont diffusées les premières images à la télévision communautaire de Drummondville. 
Formée de quelques individus désireux que la population locale puisse profiter d’un service de communication 
télédiffusée, Télévision Communication de Drummondville Inc. (TVCD) s’associe à TV Drummond Inc. (câblo-
distributeur). Ce dernier doit répondre aux exigences du CRTC et mettre à la disposition de la communauté 
d’inscription un canal de diffusion. TVCD se constitue en compagnie à but non lucratif le 11 juin 1973.  Elle fait 
ensuite une demande de permis de diffusion sur le canal 9.  
 
Une première entente lie TVCD à la Société nationale des Québécois (SNQ) qui fournissait les locaux et TV 
Drummond qui assurait la disponibilité des ressources professionnelles et du matériel de production. En 1974, 
TV Drummond est racheté par un consensus de huit propriétaires de la région et devient TV Drummond-
Cablestrie.  
 
En 1987, Cogeco Câble acquiert le réseau de câblodistribution tout en laissant la production télévisuelle à 
Cablestrie inc. qui poursuit son mandat jusqu’en 1992. Cogeco donne alors son nom à la télévision 
communautaire qui devient TVCogeco. La télévision communautaire remplit un mandat d’accessibilité, offrant 
à la population la possibilité de concevoir, réaliser, participer aux émissions communautaires, et ce en bonne 
partie par le bénévolat. Elle offre aussi la possibilité d’explorer, d’expérimenter la production télévisuelle. Le 
canal communautaire sert aussi de formation, tant à la production qu’à l’exploitation télévisuelle, une sorte 
d'école du monde de la télévision. Milieu ouvert à l’exploration, ce canal se veut le reflet de l’engagement et 
de l’intérêt de la collectivité. 
 

Historique de la conservation 
Une première partie du fonds regroupant les bobines de format 13 mm était conservée à l’audiovidéothèque 
du Cégep de Drummondville jusqu’en 2006, date où le fonds a été confié à la Société d’histoire de Drummond 
(SHD). Un second versement, en 2010, a fait l’objet d’une convention de donation entre TVCogeco 
Drummondville, représenté par le directeur de programmation Reno Longpré, et la SHD. 
 
Restriction : Restriction complète de reproduction sans l’autorisation écrite du donateur. 
Source : Convention de donation au dossier d’acquisition. 
 

Portée et contenu 
Le canal communautaire se distingue des télévisions commerciales, par sa vocation, son rayonnement local, 
sa structure, ses budgets et sa programmation. Le contenu est apporté par la communauté. On y retrouve 
différents types d’émissions : religieuses, culturelles, sportives, d’information et politiques. 
 
Le classement initial du fonds se composait de plusieurs séquences numériques et alphanumériques ne 
correspondant à aucune classification intellectuelle claire. Plusieurs vidéocassettes étant réutilisées plus d’une 
fois, l’ordre originel n’était plus respecté et ni chronologie ni regroupement par émissions ou sujets n’était 
maintenu.  
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Un nouveau cadre de classification a donc été créé en 15 séries :  
 
Drummondville, Cogeco, Politique, Personnalités, Événements, Organismes, Émissions d’information, 
Émissions culturelles, Émissions de divertissement, Émissions jeunesse, Émissions de sports, Religion 
spiritualité et paranormal, Santé, Émissions spéciales et Éléments de montage et publicités. 
 

Notes  
Titre : Titre basé sur le créateur du fonds. 
Variantes du titre composé propre : Fonds TVCD. 
Versements complémentaires : D’autres versements sont attendus. 
Notes générales : 
Les documents qui forment ce fonds représentent la production télévisuelle de Cablestrie inc. et de Cogeco 
Câble à Drummondville. 
Certains documents sont en mauvais état et ne peuvent être consultés. 
Instruments de recherche : 
Les documents sont décrits à la pièce dans une base de données informatisée. 
SUPPORT DE CONSULTATION : informatisé 
 

Bibliographie  
Guylaine Cusson et Nicole Pelletier, 1990, « Le Canal 11, une station qui se démarque ». 
CRTC, 2 novembre 1987, Décision CRTC 87-873; Cablestrie Inc,. 
La Parole, 19 septembre 1973, p.3. 
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P49. - FONDS THÉRÈSE JANELLE. 1918-2005.  
-0,10 m.l. de documents textuels. 
-132 photographies : n&b et coul.; 58 x 75 cm ou plus petit. 
-2 paires de bas de la Butterfly Hosiery : soie, bruns, manufacturés, dans la boîte d’origine; 24.5 x 17.5 x 3 cm. 
-2 ensembles outils de travail de la Butterfly Hosiery: plastic, métal, coul., dans étuis d’origine; 3 x 11.5 x 2 cm. 
-1 paire de ciseaux de la Butterfly Hosiery Co. : métal; 4.5 x 12 cm. 
-1 cocon de ver à soie : soie, blanc, dans papier d’aluminium; 8.5 x 2 cm.  
-11 rubans de la Jeunesse Ouvrière Catholique : tissu, coul.; 16 x 4 cm ou plus petit. 
-2 écussons de la Jeunesse Ouvrière Catholique : tissu et plastic, coul., triangulaire; 5 x 5.5 cm et 4 x 3.5 cm. 
-1 fanion du 150e anniversaire de Drummondville : feutre, coul., triangulaire; 17 x 58 cm. 
-1 disque sonore du 150e de Drummondville (env. 4 min) : vinyle : 45 r/min; 17.5 cm. 
 

Notice biographique 
Madame Thérèse Janelle naît le 14 février 1919, à Drummondville. Fille de Rodolphe Janelle et de Léda Lajoie, 
Thérèse grandit et passe toute sa vie dans la paroisse St-Frédéric. Elle fréquente l’école Garceau et le 
Pensionnat Marie-de-la-Présentation. Une fois ses études terminées, Mme Janelle travaille à la Butterfly 
Hosiery Co., de 1938 à la fermeture de l’usine, en 1962, puis à la Bibliothèque municipale, de 1962 à sa retraite, 
en 1979. Outre ses activités professionnelles, Thérèse Janelle s’implique auprès de différents clubs sociaux, 
dont la Jeunesse Ouvrière Catholique et les Cercles Sociaux Féminins, notamment, dont elle assume la 
présidence durant plusieurs années. Son intérêt pour l’histoire, découvert lors de son passage à la Bibliothèque 
municipale, se poursuit jusqu’à la retraite. Pendant plusieurs années, Mme Janelle compile des documents sur 
l’histoire de la paroisse Saint-Frédéric, puis elle publie, en 1997, le fruit de ses recherches dans un cahier de la 
Société d’histoire de Drummondville. Madame Thérèse Janelle décède à Drummondville, le 16 mars 2012, à 
l’âge de 93 ans.    
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par Mme Thérèse Janelle, en 
1996. Un second versement est effectué par la créatrice, en août 1999. Un troisième versement est réalisé à 
la suite du décès de Mme Janelle par sa nièce, Mme Jeannette Bégin-Audet, le 26 avril 2012.  
 

Portée et contenu  
Les documents de ce fonds témoignent des activités professionnelles de Mme Thérèse Janelle à l’usine 
Butterfly Hosiery Co., de 1938 à 1962, et à la Bibliothèque municipale de Drummondville, de 1962 à sa retraite, 
en 1979. Ils relatent également son implication dans différents clubs sociaux, tels que la Jeunesse Ouvrière 
Catholique et le Cercle Social Féminin, de 1938 à 1969. Ce fonds d’archives porte aussi sur le grand intérêt de 
Mme Janelle pour l’histoire régionale, de même qu’il atteste des activités d’échevin de son père, M. Rodolphe 
Janelle, au sein du conseil municipal de Drummondville, en 1924. Ce fonds est constitué de documents 
textuels, tels que des procès-verbaux, des brochures, des cartes de membre, des coupures de presse, et de la 
correspondance, notamment. Outre des portraits de Mme Janelle, son père et des amis, le fonds contient 
également des photographies illustrant Thérèse et ses amis lors de diverses activités organisées par la J.O.C et 
le C.S.F, ainsi que divers éléments du paysage urbain et du patrimoine bâti de Drummondville, dont le parc 
Sainte-Thérèse, l’église St-Frédéric, l’école Garceau, la Maison de la J.O.C., et la Maison Marie-Reine des 
cœurs, notamment. Il se compose finalement d’objets souvenirs relatifs à la J.O.C., la Butterfly Hosiery Co. et 
la Cité de Drummondville.  
 
Le fonds se divise en sept (7) dossiers : 
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P49, D1 Butterfly Hosiery Co.; 
P49, D2 Jeunesse Ouvrière Catholique; 
P49, D3 Cercle Social Féminin; 
P49, D4 Coupures de presse; 
P49, D5 Photographies; 
P49, D6 Autres documents personnels; 
P49, D7 Rodolphe Janelle : affaires municipales. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français.  
Instruments de recherche : Répertoire numérique, index général, index des photographies. 
Versements complémentaires : D’autres versements sont possibles. 
Autres formats : Les photographies sont également disponibles sous format numérique. 
Notes générales : La brochure de Mme Janelle et l’ouvrage de M. Fortin ont été retirés du fonds. Ils sont 
conservés dans la bibliothèque de la Société d’histoire de Drummond. 
 

Bibliographie   
Janelle, Thérèse. Saint-Frédéric de Drummondville (1815-1997). Drummondville, Société d’histoire de 
Drummondville, 1997. 72 p. 
Fortin, Gilles, Le pouvoir de l’opposition. Drummondville, Éditions Musilab, 1995. 197 p.  
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P50. - FONDS YVONNE JUNEAU. 1940-1950. 
-5 photographies. 
 

Notice biographique 
Trésorière à la Société d’histoire de Drummondville pendant plusieurs années, Yvonne Juneau est la fille de 
Charlemagne et d’Alma Payette. Charlemagne Payette fut un des membres fondateurs de l’Orchestre 
philharmonique de Drummondville et le secrétaire-trésorier pendant de nombreuses années. Mme Juneau 
publie, en 1990, une brochure sur l’Orchestre philharmonique de Drummondville.  
 

Historique de la conservation  
Ce fonds a été légué par sa créatrice en 1995. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds de photographies illustre l’Harmonie de Saint-Charles et l’Harmonie de Drummondville ainsi qu’une 
troupe de théâtre, dans la région, vers 1940-1950. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Tous les documents sont en français. 
Instruments de recherche :   Index des photographies, index général. 
Versements complémentaires : Des versements additionnels sont possibles. 
 

Bibliographie  
Payette-Juneau, Yvonne. L’Orchestre philharmonique de Drummondville (1939-1950). Drummondville, s.n., 
1990. 
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P51. - FONDS JEAN LAUZON. [1970] - 2015.  
-0,29 m.l. de documents textuels.  
-93 photographies. 
 

Notice biographique 
Jean Lauzon est né à Dorval le 20 mai 1953 de l’union d’André Lauzon et de Jeanne-d’Arc Lacelle. Après un 
baccalauréat en histoire de l’art et une maîtrise en études des arts, il entreprend en 1995 une thèse de 
doctorat sur la sémiologie. 
 
Depuis 1974, M. Lauzon a été principalement photographe, mais aussi de professeur de photographie et 
journaliste photographe pour La Tribune et L’Express. Actif dans la sauvegarde du patrimoine local, Jean 
Lauzon fut président de la Société d’histoire de Drummondville de 1991 à 1994. M. Lauzon est l’auteur de 
nombre d’articles et de monographies sur la photographie. Il est aussi le fondateur du Musée Populaire de la 
Photographie à Drummondville en 2003. Il en sera le directeur jusqu’en 2016. 
 
Artiste reconnu, ses photographies fonds partie de collections muséales importantes dont celle du Musée 
national des Beaux-Arts du Québec et du Musée d’Art contemporain de Montréal. 
 

Historique de la conservation  
La première portion du fonds a été offerte par Jean Lauzon entre 1991 et 1994. Il a ensuite légué une partie 
de ses œuvres à la SHD en 2013 puis en 2017. 
 

Portée et contenu  
Le fonds porte principalement sur l’histoire de Drummondville et son patrimoine architectural. Il reflète aussi 
des éléments plus ethnographiques. Il contient des photos d'architecture réalisées en partie à la fin des années 
1980, grâce notamment à une aide financière du Ministère des Affaires culturelles (Aide à la création -1989). 
Elles ont fait l'objet d'une exposition à la Galerie d'art du Centre culturel en 1990, sous le thème de "l'avant-
après", illustrant les changements dans le paysage architectural drummondvillois. Elles permettent aussi de 
constater la disparition d'une partie du patrimoine bâti.  
 
Le fonds comprend aussi une série d’affiches et brochures réalisée par Jean Lauzon dans des fonctions de 
graphiste ainsi que des revues de presse sur le Musée Populaire de la Photographie. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le créateur de la collection. 
Langue des documents : Tous les documents sont en français. 
Instruments de recherche :   Index des photographies, index général.  
Versements complémentaires : Des versements additionnels sont possibles. 
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P53. - FONDS MARCONI. 1925-2012. 
-0,23 m.l. de documents textuels. 
-32 photographies : négatifs et épreuves n&b et coul. ; 12,5 x 17,5 cm ou plus petit. 
-72 cartes, plans et dessins techniques. 
-1 image en mouvement numérique (01 :03 :53) : mpg ; 2,80 Go. 
 

Histoire administrative 
La Canadian Marconi Company, d’abord connue sous le vocable Marconi Wireless Telegraph Company of 
Canada (1903), est la filiale canadienne de l’entreprise britannique Wireless Telegraph and Signal Company 
Limited (1897) mise sur pied par l’inventeur italien Guglielmo Marconi (1874-1937). D’abord installés à Saint-
Jean (1901) au Québec et à Glace Bay (1904) à Terre-Neuve, les premiers postes de transmissions sont 
finalement déménagés à Drummondville (station émettrice) et à Yamachiche (station réceptrice) afin d’être 
reliés par câble au terminal de Montréal. La station émettrice Canadian Marconi de Drummondville est 
construite en 1925 sur l’ancien site de la AEtna Chemical Company (1915-1919). Le terrain de près de 600 
acres comprend également un atelier où l’on fabrique des émetteurs de cinq kilowatts.  
 
Le site comprend de nombreux arbres, arbustes et fleurs de manière à mettre en valeur l’architecture de la 
station surplombée de huit tours faisant chacune près de 100 mètres de hauteur. Ces tours sont orientées en 
fonction de la destination des messages à envoyer, soit vers les Îles britanniques ou vers l’Australie. Les cadres 
de l’entreprise résident à proximité de l’usine, dans le quartier Saint-Simon, où des maisons vernaculaires sont 
construites selon les plans des architectes montréalais Ross & Macdonald.  
 
En 1950, la Société canadienne des Télécommunications transmarines (SCTT) devient propriétaire des postes 
de transmissions de la Canadian Marconi, permettant d’augmenter le nombre de circuits et d’émetteurs. En 
1956, la SCTT participe au déploiement d’un câble coaxial sous-marin entre l’Amérique du Nord et la Grande-
Bretagne au détriment des circuits radio. La station Canadian Marconi de Drummondville perd alors 
progressivement ses circuits avec l’Europe et dirige ses antennes vers l’Amérique du Sud. Durant les années 
1960, la mise en orbite de multiples satellites de télécommunication précipite la fermeture des stations radio 
à ondes courtes, dont celle de Drummondville, qui cesse ses activités le 23 juin 1975.  
 

Historique de la conservation 
Le nom du donateur est inconnu. La date à laquelle les documents ont été légués est également inconnue. Le 
fonds d’archives P53 – Canadian Marconi de Drummondville a été acquis par la Société d’histoire de 
Drummond (SHD) en respect de la loi sur la prescription acquisitive, en 2011.  
 

Portée et contenu 
Le fonds d’archives porte sur les activités de fonctionnement de la station émettrice Canadian Marconi de 
Drummondville, de 1925 à 1975, et renseigne sur les diverses opérations de l’entreprise, ainsi que sur les 
réalités professionnelles et sociales du domaine des télécommunications en général. L’ensemble 
documentaire se compose d’archives textuelles (rapports, contrats, factures, formulaires, documents relatifs 
aux conditions de travail, inventaires, directives, correspondance, communiqués et publications spécialisées). 
Il se compose également de documents iconographiques (photographies illustrant les stations télégraphiques 
de Téléglobe Canada à Drummondville, à Yamachiche et au lac Cowichan ; l’équipement ; les travailleurs ; les 
activités sociales de la compagnie), de documents cartographiques (cartes, plans et dessins techniques de 
diverses structures de communications télégraphiques), ainsi que d’une image en mouvement (entrevue 
réalisée avec des anciens travailleurs de la Canadian Marconi de Drummondville).  
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Le fonds d’archives se divise selon les onze dossiers (11) suivants : 
 
P53, D1 Rapports opérationnels ; 
P53, D2 Contrats ; 
P53, D3 Conditions de travail ;  
P53, D4 Finances ; 
P53, D5 Inventaire du matériel ; 
P53, D6 Entretien et réparation du bâtiment ; 
P53, D7 Publications ; 
P53, D8 Communications ; 
P53, D9 Photographies ; 
P53, D10 Cartes, plans et dessins techniques ; 
P53, D11 Images en mouvement. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en anglais, majoritairement, et en français. 
 

Bibliographie  
Allard, Yolande. « Implantation de la station Marconi de Drummondville » La Parole, 1er octobre 1987. 
Huot, Paul. « Une autre page d’histoire ». Spargo, 13, 4, IX (1976), 4-12. 
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P54. - FONDS STANSTEAD & SHERBROOKE MUTUAL INSURANCE. 1888- 1907.  
-0,02 m.l. de documents textuels 
 

Histoire administrative  
La Stanstead and Sherbrooke Fire Insurance Company est fondée en 1835 à Charleston par des hommes 
d’affaires de la région de Sherbrooke.  La compagnie déménage à Lennoxville en 1836 et à Sherbrooke en 
1844.  En 1882, la  compagnie change de nom et devient la Stanstead and Sherbrooke Mutual Fire Insurance 
Company et en 1927, la Stanstead and Sherbrooke Fire Insurance Company.  À travers les années, la 
compagnie ouvre des succursales à  Montréal, Québec et Toronto.  Dans les années 80, la compagnie est 
absorbée par la Commercial Union of Canada de Toronto. 
 

Historique de la conservation  
Aucun renseignement sur la provenance de ce fonds n’est disponible. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds est formé d’un registre des polices d'assurance émises par un agent de la Stanstead and Sherbrooke 
Mutual Insurance Fire Co. pour des propriétaires demeurant dans le comté de Drummond entre le 14 
septembre 1888 et le 15 février 1907. On y retrouve le nom de l'assuré, l'adresse (majoritairement sur le 
territoire de Drummondville), le montant ou valeur de l'assurance, un descriptif sommaire de la propriété et 
parfois un plan pour bien la localiser. Ce document original enrichit l'historique des propriétés formant le 
noyau central de Drummondville à la fin du 19e siècle. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le contenu du fonds. 
Langue du document : Le document porte des inscriptions en français, mais est majoritairement en anglais. 
Instruments de recherche :   Index général. 
Documents connexes: On pourra également consulter le Fonds Stanstead and Sherbrooke Fire Insurance 
Company (P048) conservé au Centre des ressources pour l'étude des Cantons-de-l'Est (Université Bishop's) 
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P55. - FONDS ORDRE DES FORESTIERS CATHOLIQUES. 1951-1973.  
-0,06 m.l. de documents textuels 
 

Histoire administrative   
Fondé à Chicago en 1883, l'Ordre des Forestiers Catholiques est une société d'assurance et de secours mutuels 
qui se divise en sections locales nommées "Cours". À Drummondville, la Cour St-Jogues (no. 2014) débute ces 
activités au début des années cinquante. Les membres initiés se réunissent régulièrement et gèrent les 
revenus de l'ordre qui apporte une assistance financière à chacun de ses membres dans le besoin, touché par 
la maladie ou la mort. En plus de défrayer une somme pour les funérailles de ses membres, la cour locale 
supporte diverses causes religieuses et communautaires. Elle organise entre autres des soirées récréatives 
pour la population du village Saint-Joseph. 
 

Historique de la conservation  
Aucun renseignement sur l’origine de ce fonds n’est disponible. 
 

Portée et contenu   
Ce fonds est constitué d’un livre des procès-verbaux du 26 septembre 1951 au 15 septembre 1973, d’un livre 
des recettes financières du 31 mai 1966 à mars 1974 et d'un dossier de comptes d'assurances contenant de 
la correspondance avec les bénéficiaires après décès de l'assuré. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur l’organisme créateur du fonds.  
Langue des documents : La totalité des documents est en français. 
Instruments de recherche :   Index général. 
Sources complémentaires: Un ruban décoratif d'un membre de l'Ordre des Forestiers Catholique cour de 
l'Avenir est conservé dans la Collection muséale sous la cote NAC 2008.1.2 
 

Bibliographie 
http://www.catholicforester.org/about/missionandValues.aspx [page consultée le 21 août 2012]. 
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P56. - FONDS INDEPDANT ORDER FORESTERS RICHMOND. 1879- 1941.  
-0,08 m.l. de documents textuels 
 

Histoire administrative 
La mutuelle Independent Order of Foresters a été fondée en 1874 par le Dr. Oronhyatekha dans le but d'élargir 
les avantages des assurés et d'offrir des services d'assurance à la classe moyenne. L'ordre Indépendant des 
Forestiers est une société d'assurance et de secours mutuels qui se divise en sections locales nommées "Court" 
tout comme l'Ordre des Forestiers Catholiques. À Richmond, la section locale se nomme "Court Myrtle no.5".  
 

Historique de la conservation  
Aucun renseignement sur l’origine de ce fonds n’est disponible. 
 

Portée et contenu   
Ce fonds est formé des livres de comptes, de registres de membres et des procès-verbaux de l’Independent 
Order of Foresters de Richmond. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur l’organisme créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont tous en anglais sauf une facture, produite par le bureau de 
Montréal. 
État de conservation: Les documents présentent des taches de moisissures. 
Instruments de recherche :   Index général. 
 

Bibliographie 
http://www.foresters.com/CA-EN/About/Pages/our-history.aspx [page consultée le 21 août 2012]. 
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P57. - FONDS CERCLE SAINT-LOUIS-DE-GONZAGUE. 1916-1921.  
-0,02 m.l. de documents textuels. 
 

Histoire administrative 
Le Cercle Saint-Louis-de-Gonzague est fondé le 18 juin 1916 à l'Avenir par Conrad Saint-Amant, secrétaire, 
assisté de Cajetan Proulx, président, de Sévère Beaulac, vice-président, et d’Archibald Allard, trésorier. La 
première réunion est tenue au bureau du notaire Joseph Charles St-Amant. D’après ses règlements généraux, 
cette organisation « de jeunes gens Canadiens français et catholiques » a pour but de « travailler au 
perfectionnement moral et au développement intellectuel de ses membres et de leur procurer en même 
temps des amusements variés et un agréable passe-temps ». Ces jeunes hommes célibataires organisent 
diverses soirées animées de jeux de cartes ou de balle, de concours de dames, de conférences et de débats 
oratoires, sous la supervision du vicaire de la paroisse, M. l'Abbé Martin. On y discute de sujets tels que le 
patriotisme, l'agriculture, les professions, l'actualité, le Canada français ou encore les prohibitions. 
 

Historique de la conservation  
Aucun renseignement sur l’origine de ce fonds n’est disponible. 
 

Portée et contenu   
Ce fonds est constitué d’un livre relié regroupant les règlements généraux, les procès-verbaux et la liste des 
membres du Cercle Saint-Louis-de-Gonzague de L’Avenir, de 1916 à 1921. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur l’organisme créateur du fonds.  
Langue des documents : Le document est en français. 
Instruments de recherche :   Index général. 
 

Bibliographie 
Charland-Rajotte, Ernestine. Drummondville. 150 ans de vie quotidienne au cœur du Québec. Acton Vale, Éd. 
des Cantons, 1972.  
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P58. - FONDS JEUNESSES MUSICALES DE DRUMMONDVILLE. 1974-1982.  
-0,26 m.l. de documents textuels. 
 

Histoire administrative  
Les Jeunesses musicales du Canada voient le jour le 23 août 1949 grâce à l’initiative de Gilles Lefebvre. Ce 
dernier propose, lors d’une rencontre avec l'abbé J.H. Lemieux, Anaïs Allard-Rousseau et Laurette 
Desruisseaux-Boisvert organisée à Saint-Hyacinthe, un regroupement de sociétés existantes vouées à la 
culture artistique des jeunes et soumet un plan d'action prévoyant des tournées de concerts, la création de 
nouveaux groupements, des bourses d'études, un camp d'été, un foyer permanent et des échanges entre 
jeunes artistes. 
 
 Destinées à faire rayonner la musique classique, en particulier auprès des jeunes, et à soutenir les meilleurs 
jeunes musiciens dans le développement de leur carrière, tant sur la scène nationale qu’internationale, les 
JMC sont actives à Drummondville depuis 1950. De plus, la contribution des JMC à la scène musicale 
canadienne est immense. En effet, grâce à un réseau formé de centaines de bénévoles qui accueillent leurs 
tournées, les JMC ont été parmi les premiers organismes à diffuser des concerts de calibre professionnel dans 
les régions éloignées des grands centres urbains. Ainsi, depuis leur fondation, elles ont présenté partout au 
pays des dizaines de milliers de concerts destinés soit au jeune public, à la famille ou au grand public.  
 

Historique de la conservation  
Aucun renseignement n’est disponible au sujet de l’historique de la conservation des documents de ce fonds. 
 

Portée et contenu  
Les documents de ce fonds témoignent du mandat, de la mission, des fonctions et des activités des Jeunesses 
musicales de Drummondville, de 1974 à 1982. Ce fonds contient un registre des procès-verbaux des Jeunesses 
musicales de Drummondville du 10 septembre 1974 au 29 octobre 1982. Il contient également des brochures 
promotionnelles concernant la JMD et le Stratford Ensemble. Ce fonds contient aussi des cartes de membres 
et de la correspondance diverse.  
 
Le fonds se divise en quatre (4) dossiers : 
 
P58, D1 Procès-verbaux; 
P58, D2 Cartes de membres;  
P58, D3 Brochures promotionnelles; 
P58, D4 Correspondance  
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur l’organisme créateur du fonds. 
Langue des documents : Les documents sont en français.  
Instruments de recherche : Index général. 
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P59. - FONDS CAISSE POPULAIRE DESJARDINS DRUMMONDVILLE. 1962-1963. 
-0,05 m.l. de documents textuels 
 

Histoire administrative  
Les coopératives d’épargne et de crédit ont été créées à Lévis par Alphonse Desjardins en 1900 pour répondre 
aux besoins des petits épargnants. Une première succursale, Saint-Frédéric, est fondée à Drummondville le 14 
octobre 1919, suivie d’une seconde à Saint-Simon le 14 décembre 1936. Emboîtent le pas celles de Saint-
Joseph le 19 juillet 1937, de Sainte-Thérèse le 5 mars 1939 et de Saint-Jean-Baptiste le 3 novembre 1951. Ces 
cinq succursales se sont fusionnées le 12 juin 1987 pour former la Caisse populaire Desjardins de 
Drummondville.  
 

Historique de la conservation  
Aucun renseignement sur l’origine de ce fonds n’est disponible. Anciennement conservée dans la bibliothèque 
de la S.H.D., elle fait maintenant l’objet du fonds spécifique afin d’en faciliter la conservation. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds est composé d’un livre de compte d’une succursale non identifiée de la Caisse populaire de 
Drummondville du 8 mai 1962 au 7 septembre 1963.  
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur l’organisme créateur du fonds. 
Langue du document : La majorité du document est en français. 
Instruments de recherche :  Index général. 
 

Bibliographie  
Bourassa, Dominique. Histoire de la Caisse populaire Saint-Jean-Baptiste (Drummond). Drummondville, Caisse 
populaire Desjardins, 1990. 
Bourassa, Dominique. Histoire de la Caisse populaire Saint-Joseph de Drummondville. Drummondville, Caisse 
populaire Desjardins, 1990. 
Bourassa, Dominique. Histoire de la Caisse populaire Saint-Simon de Drummond.  Drummondville, Caisse 
populaire Desjardins, 1990. 
Bourassa, Dominique. Histoire de la Caisse populaire Sainte-Thérèse de Drummond. Drummondville, Caisse 
populaire Desjardins, 1990. 
  



 

86 
 

P61. - FONDS CANTON DE DURHAM. 1860-1867.  
-0,02 m.l. de documents textuels 
 

Histoire administrative  
Dès juillet 1841, Drummondville a été érigée en district municipal autonome, avec juridiction s’étendant du 
Lac Saint-Pierre jusqu’aux cantons de Warwick, Acton, Saint-Pierre-les-Becquets jusqu’à Yamaska. Les cantons 
eux-mêmes ont été créés avec l’arpentage des Cantons de l’Est de 1792 à 1805. Ont été successivement érigés, 
entre autres, les cantons de Grantham (14 mai 1800), Simpson et Durham (17 juillet 1802), Wickham (31 août 
1803), Wendover (24 juin 1805) et Kingsey (7 juin 1808).  
 

Historique de la conservation  
Aucun renseignement sur l’origine de ce fonds n’est disponible. Anciennement conservée dans la bibliothèque 
de la S.H.D., elle fait maintenant l’objet du fonds spécifique afin d’en faciliter la conservation. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds est exclusivement constitué du livre des procès-verbaux de la municipalité du Canton de Durham du 
16 janvier 1860 au 2 juin 1867. Le document est original. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur le contenu du fonds. 
Langue du document : Le document est en anglais. 
 

Bibliographie  
Bélanger, Jean-Pierre. Les relations ethniques à Drummondville : 1815 à 1950. Une étude ethnohistorique. 
Drummondville, Société d’histoire de Drummondville, 1996.  
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P62. - FONDS SYNDICAT L’ABONDANTE. 1945.  
-0,01 m.l. de documents textuels 
 

Histoire administrative  
Syndicat coopératif fondé à Drummondville le 20 mai 1945, le Syndicat L’Abondante est une association de 
secours mutuels créée à l’exemple de l ’Union Saint-Joseph.  
 

Historique de la conservation  
Aucune information sur la provenance de ce fonds n’est disponible. 
 

Portée et contenu  
Constitué d’un cahier relié, ce fonds regroupe les documents constitutifs du Syndicat L’Abondante, à savoir la 
déclaration de fondation et la liste des membres. Le document est l’original. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur l’organisme créateur du fonds. 
Langue des documents : Le document est en français. 
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P63. - FONDS AMIS DES SCOUTS DE SAINT-SIMON. 1958-1965.  
-0,01 m.l. de documents textuels 
 

Histoire administrative  
À Drummondville, une section locale des Scouts serait active au moins depuis 1933 dans la paroisse Saint-
Frédéric. La troupe de Saint-Joseph est fondée en 1967, et celle de Saint-Jean-Baptiste en 1971. Les Amis des 
Scouts de Saint-Simon ont été instaurés en 1958 et incorporés officiellement l’année suivante, 
vraisemblablement peu après la création de l’unité locale.  
 

Historique de la conservation  
Fonds légué par Jean-Claude Carignan, le 22 février 1986. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds d’archives est constitué de spicilèges, documents constitutifs, contrats d’assurance, états financiers, 
procès-verbaux, correspondance, coupures de presse, etc. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Le titre est basé sur l’organisme créateur du fonds. 
Langue des documents : Tous les documents sont en français. 
 

Bibliographie  
Fréchette, Denis. Le Diocèse de Nicolet 1885-1985. Nicolet, Société d’histoire régionale de Nicolet, 1985. 
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P64. - FONDS LIGUE PROPRIÉTAIRES DRUMMONDVILLE. 1932-1981.  
-1,0 m.l. de documents textuels. 
-6 plans imprimés : n&b; 36.5 x 77 cm ou plus petit, pliés 22 x 28 cm ou plus petit. 
 

Histoire administrative 
La Ligue des propriétaires de Drummondville est mise sur pied au cours des années 1920, avant d’être 
légalement constituée en corporation à but non lucratif en 1935. La Ligue se veut une association de 
propriétaires de fonds immobiliers, réunis afin de promouvoir et de défendre leurs intérêts communs. Elle 
vise, entre autres choses, à faire valoir les droits des propriétaires, à étudier et à suggérer des modes de 
taxation, de réglementation municipale et d’urbanisme de la ville de Drummondville. Dès sa fondation, 
l’organisme est géré par un bureau de direction qui exerce tous les pouvoirs et dont les membres sont élus 
pour un an lors d’une assemblée générale annuelle. À cette occasion, les directeurs délèguent également des 
officiers et des représentants de quartier. La Ligue a compté dans ses rangs bon nombre d’hommes politiques, 
qui après un court séjour à son bureau de direction, ont accédé à des postes importants de la scène municipale 
et scolaire de Drummondville. Parmi les plus connus, on retrouve Paul-Harold Moisan, Marcel Marier et Jean-
Berchmans Michaud, notamment. En 1982, la Ligue des propriétaires change de nom pour le vocable 
Regroupement des citoyens de Drummondville. Si la Ligue avait comme mandat de défendre les intérêts des 
propriétaires seulement, le Regroupement, quant à lui, veille aux intérêts de tous les contribuables 
drummondvillois. 
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds ont été réunis par M. Willie Fillion, un ancien secrétaire-trésorier de la Ligue des 
propriétaires de Drummondville, puis entreposés durant plusieurs années au sous-sol de l’Hôtel de Ville de 
Drummondville. Après une entente entre la Ligue et la ville, les documents ont été légués à la Société d’histoire 
de Drummond, le 23 février 1998. 
 

Portée et contenu  
Les documents de ce fonds témoignent de l’ensemble des activités de la Ligue des propriétaires de 
Drummondville, ainsi que de ses relations avec les entreprises et les industries de la région, le clergé, les 
commissions scolaires, la Cité de Drummondville, le gouvernement provincial et divers autres organismes, de 
1932 à 1981. Ils offrent également un regard sur l’implication des membres de cette association dans le 
développement économique, civique et social de la région. Ce fonds est essentiellement constitué de 
documents textuels. Il contient des documents officiels (charte, procès-verbaux des assemblées générales 
annuelles, des assemblées de la direction et des membres, rapports des comités de recrutement, de 
suggestions, de l’étude de l’évaluation municipale, rapports d’activités, rapports annuels, etc.); des documents 
financiers (dons, souscription, subventions, bourses, comptes à payer, bordereaux de dépôt, chèques, états 
financiers, etc.); des documents juridiques (code national du bâtiment, codes de lois et jurisprudence, avis 
juridiques, plaidoyers, honoraires d’avocats, contrats et ententes, etc.); des documents de ressources 
humaines (offres de services, lettres de démission, etc.); ainsi que de la correspondance, des publications, des 
coupures de presse, des listes et cartes de membres, des mémoires, etc. Outre les documents textuels, il se 
compose aussi de 6 plans de Drummondville, dont certains ont été annotés et tracés afin d’appuyer divers 
projets et règlements.  
 
Le fonds est divisé en cinq (5) séries : 
 
P64, S1 Gestion administrative; 
P64, S2 Législation et documents judiciaires; 
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P64, S3 Gestion des ressources humaines; 
P64, S4 Gestion des ressources financières; 
P64, S5 Gestion des ressources informationnelles. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.                                                     
Langue des documents : La majorité des documents est en français. Quelques documents sont en anglais.                                                                                                                                                      
Instruments de recherche : Répertoire numérique, index général. 
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P65. - FONDS FAMILLE MARIER. 1930-1982.  
-0,40 m.l. de documents textuels. 
-3 photographies : épreuves : n&b; 45 x 55 cm ou plus petit. 
-2 plans : imprimé : coul.; 47.5 x 81 cm, plié 20.5 x 12 cm et 67 x 47.5 cm, plié 13.5 x 10 cm. 
 

Notice biographique 
La famille Marier a eu une grande influence sur l’histoire de Drummondville. Parmi les membres les plus 
connus, on retrouve Joseph, Marcel et Jean Marier.  
 
Joseph Marier naît le 3 mars 1887 à Drummondville. Après un brillant cours au Séminaire de Nicolet et de très 
fortes études légales à l’Université Laval de Montréal, il obtient sa licence de droit, puis est admis au barreau 
en juillet 1910. Il pratique ensuite sa profession en société avec M. Napoléon Garceau (1868-1945), puis ouvre 
son propre bureau, en 1912. Il y pratique le droit seul, jusqu’en 1934, avant de s’associer à son fils Marcel sous 
la raison sociale de Marier et Marier. Parmi ses nombreux clients, on compte la puissante Southern Canada 
Power Company, grande distributrice d’électricité des Cantons de l’Est, à cette époque. En 1944, Joseph 
Marier est nommé juge des Sessions de la Paix, poste qu’il occupe jusqu’à sa retraite en 1962. En plus de ses 
carrières d’avocat et de juge, Joseph Marier a joué un rôle considérable à Drummondville. Candidat 
conservateur défait dans Drummond-Athabaska aux élections fédérales de 1925 et dans Drummond aux 
élections provinciales de 1935, il est finalement élu en tant que député de l’Union nationale dans la même 
circonscription en 1936, mais défait en 1939. Joseph Marier a aussi été trésorier, puis secrétaire-trésorier et 
greffier de la ville durant près de 40 ans. Il s’est également occupé activement des œuvres paroissiales et des 
œuvres de charité de la Saint-Vincent de Paul notamment, dont il fut la cheville ouvrière durant plusieurs 
années. Joseph Marier meurt le 26 janvier 1969, à l’âge de 82 ans.  
 
Fils de Joseph Marier et d’Alice Loranger, Marcel Marier naît le 21 août 1912, à Drummondville. Âgé seulement 
de 10 ans, il entame ses études classiques au Séminaire de Nicolet. Il termine toutefois ces dernières au Collège 
Saint-Laurent avant de s’inscrire à la Faculté de Droit de l’Université Laval de Montréal. Reçu avocat en 1934, 
Marcel pratique ensuite sa profession avec son père. En 1956, Marcel Marier est élu à la mairie de 
Drummondville pour la première fois. Le nouveau magistrat n'est toutefois pas étranger à la chose municipale 
puisqu'il a occupé successivement, au cours des 21 années précédentes, les postes stratégiques d'assistant-
greffier, puis de greffier de la Ville. Ses mandats sont marqués par l’assainissement des finances municipales, 
la mise sur pied d’un comité visant à attirer l’industrie et la construction d’un aéroport plus fonctionnel, 
notamment. Durant sa carrière de maire, Marcel Marier a l’honneur d’inaugurer les premiers édifices publics, 
tels que le Centre Marcel-Dionne, le Centre culturel de Drummondville et sa piscine intérieure, notamment. Il 
est réélu une quatrième fois à titre de Premier Magistrat, puis démissionne, quelques mois plus tard, le 4 
septembre 1965. 
 
Marcel Marier quitte Drummondville, cette année-là, pour aller exercer une fonction importante au 
contentieux de la Ville de Montréal, avant de devenir, deux ans plus tard, juge à la Cour municipale de 
Montréal. En plus d’avoir été à la tête du conseil municipal de Drummondville durant 10 ans, il a présidé le 
conseil d’administration de L’Union-Vie durant 20 ans (1965-1985). M. Marcel Marier décède le 2 février 2012, 
à l’âge de 99 ans. 
 
Enfin, Jean Marier, fils de Marcel Marier et de Marguerite Salette, fait, comme son père et son grand-père, 
des études de Droit à l’Université de Montréal et à l’Université McGill, entre 1956 et 1961. Toutefois, très peu 
d'information n'est encore disponible sur son cheminement et sa vie. 
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Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par M. Laurent Joyal, le 24 
février 1998. 
 

Portée et contenu  
Les documents de ce fonds témoignent principalement de la vie professionnelle de Marcel Marier, de ses 
études de Droit, effectuées entre 1931 et 1934 à l’Université Laval de Montréal, à sa carrière d’avocat et de 
maire de la ville de Drummondville, de 1935 à 1965. Ils portent également sur les études de Droit de Jean 
Marier, à l’Université de Montréal et à l’Université McGill, entre 1956 et 1961. Certains documents concernent 
aussi d’autres membres de la famille, dont M. Joseph Marier.  
Ce fonds contient essentiellement des documents textuels tels que des coupures de presse, un programme 
du deuxième centenaire de l’établissement des Marier à Drummondville; des notes de cours manuscrites et 
imprimées; des travaux scolaires et des exercices; des documents de référence, dont de la jurisprudence, des 
extraits de codes de lois, des copies de manuels scolaires, des textes de loi; des copies d’examens; des 
documents légaux; de la correspondance d’affaires; un livre de comptes et un diplôme de la Faculté de Droit 
de l’Université de Montréal, décerné à Marcel Marier, en 1934. Il contient également 3 photographies, dont 
une de l’association athlétique de l’Université de Montréal 1932-1933 et une de la Faculté de Droit de 
l’Université de Montréal 1934, sur lesquelles on peut voir Marcel Marier. Ce fonds contient aussi 1 
photographie de M. J.-O. Montplaisir, un ami de la famille Marier. Il se compose également d’un plan de la 
Côte-Nord et d’un plan touristique de la ville de Rome.   
 
Le fonds se divise en quatre (4) séries : 
 
P65, S1 Joseph Marier; 
P65, S2 Marcel Marier; 
P65, S3 Jean Marier;  
P65, S4 Autres documents de la famille Marier.  
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le contenu du fonds.  
Indication alphanumérique : Les photographies sont cotées selon l’index général des photographies. 
Autre format : Les photographies sont également disponibles en format numérique. 
Langue des documents : La majorité des documents est en français. Quelques documents sont en anglais. Un 
document est en italien. 
Instruments de recherche : Répertoire numérique 
Notes générales : Les photographies et le diplôme de la Faculté de Droit de l’Université de Montréal de Marcel 
Marier sont conservés dans les classeurs réservés aux documents grand format.  
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P67. - FONDS CHARLES LUPIEN. [vers 1880]-2005.  
-0,28 m de documents textuels. 
-575 photographies : épreuves n&b et coul.; 39 x 50 cm ou plus petit. 
-1 dessin. 
-8 dessins d’architecture: bleu; 70 x 143 cm ou plus petit. 
-7 plans : bleu, tirage bleu et Van Dike; 92 x 190 cm ou plus petit. 
-2 cartes imprimées : coul.; 73.5 x 56 cm; rouleau 73.5 x 2.5 cm. 
-1 disque sonore (env. 15 min) : vinyle : 33 1/3 r/min : instantané, microsillon; 25 cm. 
-3 épinglettes. 
 

Notice biographique 
Charles Lupien naît à Sainte-Monique, une petite municipalité du comté de Nicolet, le 7 mai 1905. Il est le fils 
de Philippe Lupien, un ouvrier entrepreneur, et d’Anna Descôteaux. La famille Lupien s’installe à 
Drummondville au début des années 1920. Charles fait ses études au Collège Saint-Frédéric de 
Drummondville, puis travaille, durant 3 ans, au commerce de balais de son père. Il est ensuite embauché au 
Bureau de poste de Drummondville où il sera commis, puis maître de poste jusqu’à sa retraite, en 1966. Outre 
ses activités professionnelles, M. Lupien devient membre des Chevaliers de Colomb en 1929, et sera, durant 
25 ans, trésorier de cette organisation catholique de bienfaisance. Le 25 juillet 1939, il épouse Madeleine 
Mercure, avec qui il aura 2 enfants, Janine et Georges. Charles Lupien décède à Drummondville le 13 mai 2009, 
à l’âge honorable de 104 ans. 
 

Historique de la conservation 
Ce fonds d’archives a été légué à la Société d’histoire de Drummond par M. Georges Lupien, fils de M. Charles 
Lupien, le 28 août 1998. Ce dernier a ensuite effectué plusieurs autres versements entre 1998 et 2014.  
 

Portée et contenu 
Outre la présence de quelques dossiers relatifs à la carrière de M. Lupien au Bureau de poste de 
Drummondville, ce fonds d’archives porte principalement sur sa vie personnelle et familiale.  
 
S’y trouvent notamment des bulletins scolaires du Collège Saint-Frédéric, des cahiers de dessins, des calepins 
de notes, un recueil de prières, une carte de membre des Chevaliers de Colomb de Drummondville, une 
épinglette et un album-souvenir retraçant les étapes importantes de la vie de M. Lupien. 
 
On y retrouve également des souvenirs de famille, pour la plupart des photographies prises entre 1880 et 
2005 qui illustrent, entre autres, Charles Lupien, ses parents, ses sœurs, sa femme et ses enfants, lors de 
diverses activités et événements familiaux. Le fonds se compose aussi de documents concernant la généalogie 
des Lupien (arbre généalogique et certificat de l’Institut Généalogique Drouin de Montréal), sa mère Anna 
Descôteaux (livre de condoléances) et ses sœurs Françoise (un livre des minutes du Cercle d’Études de la 
Fraternité Sainte-Claire, livre de condoléances, notice nécrologique) et Anne-Marie (certificats d’Instruction 
religieuse et de l’Institut Sténographique Perrault). Le fonds contient aussi un dessin illustrant Victor Lupien, 
le grand-père de Charles. 
 
Véritables témoins du monde de la poste et de son évolution, les cartes de Drummondville, les plans du 
nouveau Bureau de poste et les exemplaires de la Revue Postale et de diverses autres publications du même 
genre, contenus dans ce fonds, nous permettent de mieux comprendre la pratique du métier de postier à 
Drummondville, entre 1940 et 1970. Un disque sonore sur lequel on peut entendre le témoignage d’un retraité 
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du Bureau de poste de Drummondville et des épinglettes complètent la portion du fonds dédiée au service 
postal.  
 
Finalement, les coupures de presse, les cartes postales, les dessins d’architectures, les plans et les 
programmes-souvenirs conservés par M. Lupien témoignent de son intérêt marqué pour l’histoire de 
Drummondville.  
 
Le fonds se divise selon les cinq (5) séries suivantes: 
 
P67, S1 Famille Lupien; 
P67, S2 Service postal; 
P67, S3 Ville de Drummondville; 
P67, S4 Revues et coupures de presse; 
P67, S5 Photographies. 

 
Notes 
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
État de conservation : Des documents cartographiques et des dessins d’architecture de la collection ont été 
abîmés par l’eau. D’autres documents présentent de la rousseur.  
Langue des documents : En français, principalement, et en anglais. 
Autres formats : Les photographies sont également disponibles en format numérique. 
Instruments de recherche : Répertoire numérique, Index général, Index des photographies. 
Documents connexes : Lien avec le P82 Fonds Paul-Émile Courchesne, également postier.  
Versements complémentaires : Des versements additionnels sont possibles.  
 
  



 

95 
 

P68. - FONDS STATUES LOUIS JOBIN ÉGLISE ST-FRÉDÉRIC. 1992-1993.  
-0,05 m de documents textuels.  
-16 photographies : épreuves : n&b et coul.; 30 x 46 cm ou plus petit. 
 

Notice biographique  
Louis Jobin naît en 1845 à Saint-Raymond-de-Portneuf. Initié à la sculpture par un oncle à l’emploi d’un 
chantier naval à Québec, il débute sa carrière en façonnant des figures de proue, des enseignes commerciales, 
des ornements et du mobilier.  
 
En 1877, il présente une statue de Sainte-Anne à l’Exposition provinciale de Québec. Son œuvre est primée. 
Ce succès annonce le début d’une brillante carrière. M. Jobin devient l’un des statuaires les plus prolifiques de 
son époque. Ses 60 ans de métier lui permettent de réaliser près d’un millier d’œuvres, dispersées sur tout le 
nord-est du continent américain.  
 
Au tournant du 20e siècle, Jobin perfectionne un genre qu’il appelle «statues en bois plombé pour extérieur». 
Cette technique consiste à envelopper le bois des statues de feuilles de plomb, de cuivre ou d’acier galvanisé, 
pour ainsi, les rendre inaltérables à l’air et à l’eau.  
 
C’est en 1923, dans son atelier de Sainte-Anne-de-Beaupré, que l’artiste Louis Jobin s’acquitte de la commande 
des quatre statues de l’église Saint-Frédéric de Drummondville. Un an plus tard, les statues de l’Immaculée-
Conception, Sainte-Anne, Saint-Joseph et Saint-Frédéric ornent la tour-est et les niches frontales de l’église. 
M. Jobin décède peu après, le 11 mars 1928, à l’âge honorable de 82 ans. 
 
Le 13 mai 1992, les quatre statues du fronton de l’église Saint-Frédéric sont descendues de leur socle, 70 ans 
après y avoir été installées une première fois, afin que l’on vérifie leur état de conservation. À leur arrivée au 
sol, on constate qu’elles ont moins bien résisté au temps et aux rigueurs climatiques que ne l’avait prévu le 
créateur Louis Jobin. La restauration des statues est alors confiée à Laurent Joyal, un architecte de la région.  
 
Les statues reprennent vie 16 mois plus tard, soit le 18 septembre 1993, date à laquelle a lieu la fête du 
patrimoine religieux, organisée en l’honneur de la réussite du projet de restauration. 
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds d’archives ont été amassés par M. Jean-Yves Fréchette, ancien curé de la paroisse 
Saint-Frédéric, et légués à la Société d’histoire de Drummond par le curé actuel, M. Gilles Mathieu, par 
l’entremise de Mme Yolande Allard, en octobre 1998. 
 

Portée et contenu  
Les documents de ce fonds retracent les étapes suivies lors de la restauration des statues Louis Jobin, de la 
naissance du projet jusqu’à la fête du patrimoine religieux donnée en l’honneur de la réussite de ce dernier. 
Ils traitent également de l’histoire de l’église Saint-Frédéric, ainsi que de la vie de l’artiste Louis Jobin et ses 
réalisations. Ce fonds contient essentiellement des notes manuscrites, des procès-verbaux, de la 
correspondance, des coupures de presse, un mémoire et une affiche. Il se compose également de 16 
photographies sur lesquelles on peut suivre les diverses étapes de la restauration des statues.  
 
Le fonds se divise en trois (3) séries : 
 
P68, S1 Projet de restauration des statues ; 
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P68, S2 Fête du patrimoine religieux ;  
P68, S3 Autres documents de recherche.  
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le contenu du fonds. 
Indication alphanumérique : Les photographies sont cotées selon l’index général des photographies. 
Autre format : Les photographies sont également disponibles en format numérique. 
Langue des documents : Les documents sont en français. 
Instruments de recherche : Répertoire numérique, index général, index général des photographies. 
Versements complémentaires : Des versements complémentaires sont possibles. 
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P69. - FONDS CHARLES W. BERNARDIN. 1995.  
-0,10 m.l. de documents textuels. 
 

Notice biographique 
Ancêtre de tous les Bernardin de l’Amérique du Nord, Jean-Baptiste Bernardin naît en 1784 en France dans la 
région du Vôge. Fils de fermiers, il fait ses études primaires, basées sur la connaissance des techniques 
agricoles. Il travaille ensuite comme apprenti pour un couturier.  
 
Au début du 19e siècle, il entre au service de l’infanterie de l’armée française. Entre 1805 et 1812, il participe 
aux guerres napoléoniennes et à la guerre de la péninsule Ibérique où il est fait prisonnier. Après neuf mois 
d’emprisonnement, il se joint à une unité auxiliaire suisse, le Régiment des Meurons.  
 
En mai 1813, il part pour le Canada, alors attaqué par les États-Unis. Postés dans des forts de la vallée du 
Richelieu : Sorel, Chambly, Burtonville, Saint-Jean, Île-aux-Noix, Jean-Baptiste Bernardin et ses compagnons 
d’armes du Régiment des Meurons, bloquent les généraux américains Wade Hampton, et plus tard James 
Wilkinson, dans leurs poussées vers Montréal.  
 
La guerre en Europe et en Amérique achevée et la paix officialisée par le traité de Gand le 4 décembre 1814, 
Jean-Baptiste Bernardin attend d’être démobilisé. Il épouse alors Marie-Charlotte Taillefer dans la paroisse 
Saint-Nom-de-Marie à Montréal le 12 février 1816. Au printemps de la même année, il est déchargé de ses 
fonctions militaires et accepte les 100 acres de terre qu’on lui offre dans Grantham et s’y installe. Il quitte 
Grantham en 1819 pour Nicolet où il s’implique dans le système seigneurial. Il y demeure avec sa famille 
jusqu’en 1841. Les Bernardin déménagent ensuite à Sorel où Jean-Baptiste travaille comme tailleur. En 1844, 
le patriarche s’installe avec son épouse et ses enfants à Kingsey Falls, un village de la vallée de la Saint-François, 
où il poursuivra sa vie de tailleur et de cultivateur. Jean-Baptiste Bernardin meurt en 1857 à l’âge de 73 ans.  
 

Historique de la conservation  
L’ouvrage La vie de Jean-Baptiste Bernardin a été rédigé par M. Charles W. Bernardin, résident du Texas aux 
États-Unis. La rédaction a été achevée en 1995. Au décès de l’auteur, le document a été remis à son fils, M. 
Charles Pierre Bernardin. Ce dernier a légué le récit de son ancêtre, Jean-Baptiste Bernardin, à la Société 
d’histoire de Drummond le 4 février 1999.  
 

Portée et contenu  
Ce fonds illustre les étapes importantes de la vie de Jean-Baptiste Bernardin, un Français de la région du Vôge, 
cultivateur et tailleur, enrôlé dans l’armée de Napoléon entre 1805 et 1812, puis dans le Régiment des 
Meurons, en service au Canada, en 1813-1814. Il témoigne également des conditions de vie d’un soldat 
démobilisé comme colon dans le canton de Grantham, puis dans les villages de Sorel et Kingsey Falls, dans la 
province de Québec, de 1816 à 1857. Le fonds contient un synopsis et 3 volumes de la biographie de Jean-
Baptiste Bernardin, rédigée en anglais: 
 
The Vogue : Homeland of Jean-Baptiste Bernardin; 
The military Career of Jean-Baptiste Bernardin; 
Jean-Baptiste and his Hundred Acres. 
 
Le fonds contient également une traduction française du synopsis. De plus, le fonds comprend un 4e volume 
concernant la vie de Marie-Louise Bernardin (1824-1912), une des filles de Jean-Baptiste: 
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Louise Bernardin Girardin: Manitoba Pioneer. 
 
Ce volume raconte la vie d’une Canadienne française née au Québec, installée à Winnipeg, au Manitoba, 
durant le 19e siècle.  
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.                                                
Langue des documents : La majorité des documents est en anglais. Un document est en français.                                                                                                                                               
Instruments de recherche : Répertoire numérique, index général. 
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P70. - FONDS ROBERT HAWORTH. 1930-1966.  
-0,02 m de documents textuels. 
-9 photographies : épreuves : n&b; 20.5 x 25.5 cm ou plus petit. 
-7 fanions du club de golf de Drummondville: tissu, coul.; 42 x 49 cm ou plus petit. 
-1 épinglette du club de curling de la Celanese de Drummondville : métal, bleu, blanc et or, en forme de 
triangle; 2.5 x 2.5 cm. 
 

Notice biographique 
Monsieur Robert Haworth est un anglophone de Drummondville, passionné de théâtre, de chant et de sports. 
Il s’unit à Mlle Jessie Sharples, en 1930, avec qui il aura deux enfants, Brian et Eileen (1936-2011). M. Haworth 
s’est impliqué, tout au long de sa vie, au sein de plusieurs clubs de la région.  
 
En 1929-1930, Robert Haworth est membre du comité de la troupe de théâtre St. George, puis devient 
secrétaire-trésorier de la formation en 1932. Avec ses compagnons, il se produit dans plusieurs pièces sur les 
planches des théâtres de Drummondville. Il joue dans The Importance of Being Earnest en 1930 et dans To 
Have the Honour en 1932, notamment. M. Haworth fait aussi partie du groupe The Thespians au sein duquel 
il performe dans A Court Room Drama en 1965 et dans Luxury Cruise l’année suivante.  
 
Amateur de chant, M. Haworth est également membre de la chorale The Stewards de la Drummondville United 
Church. Il participe à The Dixie Minstrels en 1941 et au concert bénéfice Montreal Men’s Choir en 1950, avec 
sa femme Jessie, notamment. Mme Haworth, chantera pour un autre concert bénéfice organisé par The 
Canadian National Institute For The Blind la même année.  
 
Avide de sports, M. Haworth est membre du Drummondville Golf & Country Club, fondé en 1924, au cours des 
années 1930-1940 et du Drummondville Curling Club de la Celanese, fondé en 1935. Il fait également partie 
du Quarter Century Club durant plus de 30 ans.  
 
Outre son implication dans le domaine des loisirs, M. Haworth s’engage également auprès de la Richmond-
Drummond-Arthabaska Protestant Central School, dans les années 1940-1950.  
 

Historique de la conservation  
Ce fonds a été légué à la Société d’histoire de Drummond par la fille de M. Robert Haworth, Mme Eileen 
Margaret Haworth Iwanicki, lors d’une réunion de la Drummondville High School, le 12 juin 1999. 
 

Portée et contenu  
Les documents de ce fonds témoignent de l’implication de M. Robert Haworth au sein de plusieurs clubs de la 
région de Drummondville, des années 1930 aux années 1960. Ils attestent également de l’engagement de M. 
Haworth auprès de la Richmond-Drummond-Arthabaska Protestant Central School, au cours des années 1940-
1950. Le fonds contient des documents textuels, dont des programmes de spectacles des troupes de théâtre 
St. George’s Club et The Thespians et de la chorale The Stewards de la Drummondville United Church. Il 
contient également un essai sur l’histoire de Drummondville, rédigé par les élèves de 8e et 9e année de l’école 
anglophone Riverview, un procès-verbal de la troupe de théâtre St. George’s Club, une copie d’une lettre de 
M. Haworth adressée aux membres du groupe et une coupure de presse illustrant l’église anglicane St. George 
de Drummondville. Ce fonds se compose aussi 9 photographies illustrant M. Robert Haworth et d’autres 
membres de la Richmond-Drummond-Arthabaska Protestant Central School, notamment. On y retrouve 
également des clichés pris lors de pièces de théâtre dans lesquelles M. Haworth a joué.  
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Quelques artéfacts complètent le fonds qui se divise en quatre (4) dossiers : 
 
P70, D1 Théâtre et chorale 
P70, D2 Sports 
P70, D3 Enseignement 
P70, D4 Photographies 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Indication alphanumérique : Les photographies sont cotées selon l’index général des photographies.  
Autres formats : Les photographies sont également disponibles en format numérique.  
Langue des documents : Les documents sont en anglais. 
Instruments de recherche : Répertoire numérique, index général, index général des photographies. 
Document relié: La collection est également pourvue d’un livre de W. P. Percival, « Across the Years », traitant 
de l’enseignement de l’anglais au Québec. Le livre est conservé dans la bibliothèque de la Société d’histoire 
de Drummond. 
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P71. - FONDS DENIM SWIFT. [192-?] -2005.  
-0,39 m de documents textuels.  
-95 photographies.  
-80 vidéos (Env. 47:39:08); vidéocassettes coul., U-Matic et VHS, sonore et sans son. 
-17 objets. 
 

Notice biographique 
En 1920, l’entreprise Jenckes Canadian Tire Fabrics Company Limited débute la construction d’une usine de 4 
étages à Drummondville destinée à la fabrication de toile à pneu. En 1929, tel que le laissait croire la rumeur 
publiée dans le journal La Parole, Dominion Textile Company Limited (1905), auparavant Dominion Cotton 
Mills Limited (1890), achète l'usine qui devient la Drummondville Cotton Company Limited.  
 
En 1937, on ajoute à sa production la fabrication de cordes pour filets de pêche et filets de camouflage. L'essor 
de l'usine est considérable et à l'heure de la Seconde Guerre mondiale, elle devient le plus gros fabricant de 
ficelles et de cordes de coton et de lin de tout l’Empire britannique. On compte alors plus de 2000 employés 
qui s'activent à l'usine. À partir de 1954, la fabrication de tissus industriels devient la principale production. 
L’usine Drummondville Cotton Limited est intégrée au groupe Dominion Textile. 
 
Toutefois, quelques événements sont venus ralentir les progrès de l'industrie du textile. Déjà en 1965, une 
trop forte concurrence force l'arrêt de la fabrication de filets de pêche. Puis en 1966, c'est un conflit de travail 
qui paralyse la production pendant 5 mois. 
 
Les activités se poursuivent et en 1975, Dominion Textile Inc. se porte acquéreur de Swift Textile Inc., de 
Columbus. En 1977, on débute la fabrication du denim indigo avec un investissement de 15 millions de dollars. 
Seront ensuite transférées à Drummondville les productions de Saint-Jean-sur-Richelieu (1985) et de l'atelier 
de finition de Magog (1989). Entre-temps, la nouvelle compagnie formée, la Swift Textile Canada, devient le 
seul fabricant de denim au Canada. La centralisation de la production à Drummondville a nécessité un 
investissement de plus de 20 millions de dollars, incluant la construction d’un entrepôt de produits finis. 
 
À partir de 1993, un autre changement se prépare. Malgré des investissements de quelque 18 millions de 
dollars pour la modernisation de l'usine, on diminue lentement les opérations. On opère sous une autre raison 
sociale en 1996 ; Swift Textile Canada devient Denim Swift. L'entreprise passe ensuite aux mains de Galey & 
Lord de New York, puis avec la montée de la concurrence asiatique, on réduit considérablement la production. 
Enfin, en 2006, on assiste à la fermeture définitive de la Swift de Drummondville. 
 

Historique de la conservation  
Les documents ont été versés à la Société d'histoire de Drummondville lors de la fermeture complète de l’usine 
en 2006. 
 

Portée et contenu   
Même s'il est peu volumineux malgré la longue histoire de l'entreprise, le fonds témoigne de l’évolution et des 
activités de l'usine du 575 rue des Écoles depuis sa construction jusqu’à sa fermeture. Ce fonds comprend des 
documents relatifs à l’histoire des compagnies qui se sont succédé, à l’information statistique et technique sur 
les différents produits fabriqués au fil des ans, ainsi que des conventions collectives déterminant les conditions 
de travail de l’usine. On compte également des documents de communications tels que dossiers et 
communiqués de presse, correspondance, mémos, brochures et outils promotionnels. On y retrouve aussi des 
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photographies de l'usine ainsi que des enregistrements vidéo montrant les différentes activités à l’intérieur de 
l’usine, produit à des fins de formation et de documentation.  
 
Le fonds est divisé en cinq séries : Histoire, Conditions de travail, Communications, Photographies et 
Documents audiovisuels. 
 

Notes  
Langues: Certains documents sont en anglais, en français et d’autres sont bilingues. 
Sources complémentaires: Le chercheur pourra également consulter le Fonds Maurice Marier (P42) 
regroupant plusieurs documents sur la Dominion Textile. 
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P72. - FONDS ASSOCIATION PILOTES DRUMMONDVILLE. 1987.  
-74 photographies : diapositives sur pellicule n&b et coul.; 3.5 x 4 cm. 
-1 cassette sonore (env. 15 min) : dioxyde de chrome : 4,75cm/s, instantané, 2 pistes, stéréo; 0.4 cm. 
 

Histoire administrative  
Au cours de la Seconde Guerre mondiale, plusieurs Drummondvillois s’enrôlent dans l’Armée canadienne. Leur 
rêve de pouvoir piloter un avion devient alors réalité. Après un exil périlleux en Europe, quelques anciens 
militaires se regroupent à Drummondville et décident, d’un commun accord, de mettre à profit leurs 
connaissances du monde de l’aviation.  
 
C’est ainsi qu’en 1947, Drummond Air Service prend naissance sur des terrains appartenant alors à M. Robert 
Bernard. L’emplacement se trouve à St-Nicéphore aux abords de la rivière Saint-François. L’entreprise, dotée 
d’une piste gazonnée de 1500 pieds par 150 pieds et d’un nouvel atelier, est spécialisée et renommée pour 
l’entretien mécanique de même que dans le domaine de l’enseignement pour les futurs pilotes. Le premier 
instructeur de pilotage d’avion à Drummondville est M. Philippe Bernier. Ce dernier fonde, en 1953, avec l’aide 
de quelques intervenants, une école de pilotage à proximité de la piste de Saint-Nicéphore. Parmi ses premiers 
élèves, on compte Mme Suzanne Bernard, la plus jeune Canadienne à obtenir son brevet de pilote privé, soit 
à l’âge de 16 ans. Dans les années suivantes, plusieurs mordus de l’aviation se joignent au groupe des pionniers 
et l’idée de former une association voit le jour. 
 
Le 15 février 1962, les premières lettres patentes constituant en corporation l’Association des Pilotes de 
Drummondville sont enregistrées. Les signataires de la charte sont dans l’ordre, M. Philippe Bernier, président 
fondateur, M. Jean-Berchmans Michaud et M. Rolland Roux. L’association met alors en place les 
infrastructures nécessaires à l'obtention d'un permis d'hydrobase vu la proximité de la rivière Saint-François, 
puis, avec l'appui financier du gouvernement fédéral, est aménagée une piste d'une longueur de 4000 pieds 
et d'une largeur de 75 pieds. Lors de l'inauguration, qui a lieu le 25 septembre 1963, de nombreux dignitaires 
et quelque 10 000 personnes ont droit à un spectacle aérien grandiose. En effet, les nouvelles installations 
stimulent davantage les pilotes à créer diverses activités aériennes tels que pageants, compétitions 
d’atterrissages de précision, bombardements et fêtes populaires. 
 
Le 2 mai 1970, l’association procède à l’inauguration du Chalet des pilotes, alors situé au 4788 du boulevard 
Allard, à Saint-Nicéphore. 
 
En 1987, l’association célèbre ses 25 premières années d’existence durant lesquelles elle a été présidée, dans 
l’ordre, par Messieurs Philippe Bernier, 1962; Paul Paris, 1963; Charles A. Giroux, 1964-68; Albert Paquet, 
1969; Marcel Gagné, 1970-1971, 1977-1978; Michel Lapierre, 1972-1973; Paul Levac, 1974-1975; Marcel 
Béland, 1976; Nicolas Boisvert, 1979; Normand Desfossés, 1980; Marc Labbé, 1981; Gilles Caya, 1982-1986 et 
par J. Marcel Lefebvre, 1987. L’Association des Pilotes existe toujours, et chapeaute, depuis les années 1960, 
le monde de l’aviation à Drummondville. En plus de servir de corps consultatif au comité municipal de 
l’aéroport, ses membres s’occupent des demandes de subventions, de l’achat des avions, de la gestion de 
l’école de pilotage et de l’organisation des activités de financement, notamment. 
  

Historique de la conservation  
Ce fonds a été légué à la Société d’histoire de Drummond par Monsieur Gilles Caya, membre et ancien 
président de l’Association des Pilotes de Drummondville, le 2 août 1999. 
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Portée et contenu  
Les documents de ce fonds témoignent des activités de l’Association des Pilotes de Drummondville. Ce fonds 
se compose d’un diaporama réalisé par M. Gilles Caya en 1987 afin de souligner le 25e anniversaire de 
fondation de l’association. Ce diaporama, constitué en 74 diapositives, montre l’évolution et les 
transformations qu’a connues la piste de l’aérodrome de Saint-Nicéphore, les présidents de l’Association des 
Pilotes de Drummondville, des élèves de l’école de pilotage, dont Mme Suzanne Bernard, le Chalet des pilotes, 
des images du spectacle aérien présenté en septembre 1963, les différents sigles de l’association, des avions 
de toutes sortes et de nombreux pilotes. Ce fonds contient également une cassette audio relatant l’histoire 
de l’Association des Pilotes et du monde de l’aviation à Drummondville, des années 1940 à 1987. 
 

Notes  
Sources du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Format : Les diapositives sont également disponibles en format numérique. 
Instruments de recherche : Guide de dépôt, répertoire numérique, index général. 
Note générale : Une fiche descriptive, sur laquelle étaient inscrites les cotes du diaporama de l’Association des 
Pilotes de Drummondville, a été élaguée. Elle contenait plusieurs informations erronées.  
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P73. - COLLECTION ERNESTINE CHARLAND RAJOTTE. 1844 - 1913.  
-1,6 m.l. de documents textuels. 
 

Notice biographique  
Fille d’Adjudor Charland et Hélène Gariépy, Ernestine Charland est née le 25 mars 1891 à Nicolet. Elle fait ses 
études au couvent de la Présentation de Marie et est engagée comme sténodactylo chez l’avocat Napoléon 
Garceau. Elle épouse en 1919 un jeune vétérinaire, M. Arthur Rajotte qui devient maire de la ville et député 
du comté.  
 
Mme Charland Rajotte s’implique dans plusieurs domaines, dont l’histoire locale. Elle est secrétaire de la 
Société d’histoire lors du 150e anniversaire de la ville en 1965. En 1972, elle publie le volume « 150 ans de vie 
quotidienne au cœur du Québec » qui devient une référence en histoire régionale. Elle décède le 30 décembre 
1974 à Drummondville. 
 

Historique de la conservation  
Mme Charland Rajotte était présente lors de la destruction du premier bureau de poste de Drummondville. 
Elle en a sauvegardé de nombreux documents du bureau d’enregistrement. Conservés chez elle jusqu’à sa 
mort, c’est sa fille, Marie-Paule Labrèque, qui en fait don à la SHD en 2000. Un deuxième et dernier versement 
a été effectué en 2005. 
 

Portée et contenu  
Cette collection témoigne partiellement des affaires courantes d’un bureau d’enregistrement du milieu à la 
fin du 19e siècle. Certains de ces documents sont de rares témoins de la vie drummondvilloise à une époque 
pour laquelle nous n’avons que trop peu de documents originaux. La collection est divisée de la façon 
suivante : Écoles (1872-1896), Sommation (1884 - 1907), Correspondance (1857 - 1913), Avis public de vente 
aux enchères de terres (1873 - 1889), Terres de la couronne (1855 - 1864), Cours d’eau (1882 - 1898), Journaux 
(1856 - 1913), Conseil municipal (1844 - 1895) et Rôles d’évaluation (1854 - 1899). 
 

Notes  
Source du titre : Le titre est basé sur le donateur de la collection. 
Langue des documents : Les documents sont majoritairement en anglais. 
Instruments de recherche : répertoire détaillé, index général. 
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P77. - FONDS GAÉTAN GIRARD. 1925-2004.  
-0.16 m.l. de documents textuels. 
-188 photographies : épreuves, négatifs et diapositives n&b et coul.; 30 x 25 cm ou plus petit. 
 

Notice biographique  
Gaétan Girard naît le 24 janvier 1932 à Drummondville. Fils d’Albani Girard et d’Emma Boyce, Gaétan grandit 
en compagnie de ses six frères et sœurs Gaston, Jean-Paul, René, Clément, Camille et Édith dans la maison 
familiale, située sur la rue des Écoles. À l’âge scolaire, il fréquente l’école anglaise Lemay-Doucet, puis le 
Collège Saint-Frédéric, jusqu’en huitième année.  
 
Gaétan travaille ensuite à l’épicerie de son père où il s’occupe de la livraison à domicile. L’histoire du magasin 
général « Girard & Frère Limitée » s’étend sur trois générations d’épiciers. Adélard, le grand-père de Gaétan, 
arrive à Drummondville au début des années 1920. En 1926, il ouvre son commerce, « Adélard Girard épicier 
et boucher », sur la rue Lindsay. En 1941, Adélard vend son commerce à ses fils Bertrand et Albani, le père de 
Gaétan. Albani Girard tient commerce jusqu’en 1954, date à laquelle il décède subitement. Emma Boyce, sa 
femme, et ses fils dirigent ensuite seuls l’épicerie. Durant les années 1940, le magasin général prend le nom 
de « Girard & Frères épiciers et bouchers », puis de « Girard & Frère Limitée », son dernier vocable officiel. 
L’épicerie familiale poursuit ses activités dans le milieu du commerce de détail jusqu’au début des années 
2000. Gaétan Girard, quant à lui, y travaille jusqu’à l’âge de 28 ans. En 1960, il se rend dans la grande région 
de Montréal et est embauché par la ferme Miron, une entreprise d’élevage de chevaux pur-sang en plein 
essor. Il s’occupe des chevaux de course de l’écurie, à Montréal, en Floride et même à New-York durant 
quelque temps. En 1961, il est engagé comme livreur à la Brasserie Molson, travail qu’il effectue jusqu’à sa 
retraite en 1991, après 30 ans de service. 
 
Parallèlement à ses activités professionnelles, Gaétan pratique plusieurs sports et s’adonne à de nombreux 
loisirs. Entre 1965 et 1971, ce passionné de motoneige participe, en compagnie de ses frères, aux courses 
ayant lieu sur les pistes glacées du lac Brompton et du lac des Piles, à Ste-Flore, où il gagne plusieurs trophées. 
Au cours des années 1970, toujours célibataire, il fait la rencontre de Mlle Marie-Marthe Bernier qu’il épouse, 
le 26 mai 1975.  
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds d’archives ont été amassés et légués à la Société d’histoire de Drummond par 
Gaétan Girard, le 11 juin 2011. Plusieurs autres versements ont été effectués par M. Girard, entre 2012 et 
2015. 
 

Portée et contenu  
Les documents de ce fonds d’archives témoignent des activités du magasin général «Girard & Frères Limitée», 
établi sur la rue Lindsay à Drummondville, de 1926 au début des années 2000. Ces documents permettent de 
tracer le portrait d’un commerce qui desservait une clientèle diversifiée de la région. On peut aussi en retirer 
de l’information sur les habitudes alimentaires, les méthodes de paiement, ainsi que sur les transactions du 
magasin. Les documents de ce fonds relatent également l’histoire de Gaétan Girard. Ils offrent un regard sur 
sa vie familiale et ses activités professionnelles à l’épicerie, à la ferme Miron et à la Brasserie Molson, ainsi que 
sur ses passions et ses loisirs, la chasse aux lièvres, les courses de chevaux et de motoneiges.  
 
Ce fonds contient des documents textuels tels que des coupures de presse, des factures, des reçus, un livre 
de comptes, des contrats de transfert de propriété et des listes de clients. Il est également constitué de 
photographies illustrant des carrioles, des parades et des cortèges funèbres ayant eu lieu à Drummondville, 
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durant les années 1940-1950. Y sont aussi représentés plusieurs membres de la famille Girard, dont Adélard, 
Albani, Emma, Gaétan, ses frères et sœurs. Les photographies illustrent également les rues Lindsay et St-
Édouard, le boulevard Allard, la pharmacie Garceau, l’épicerie Girard & Frère Limitée, l’abattoir Boisselle, la 
teinturerie Saint-Jean, l’entrepôt Molson, l’Aréna, le moulin à laine et le pont couvert d’Ulverton.  
 
Le fonds se divise selon les six (6) dossiers suivants: 
 
P77, D1 Famille Girard et amis;  
P77, D2 Loisirs et intérêts; 
P77, D3 Épicerie Girard; 
P77, D4 Ferme Miron; 
P77, D5 Brasserie Molson; 
P77, D6 Autres documents sur Drummondville. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds. 
Langue des documents : La majorité des documents est en français. Un document est en anglais. 
Autres formats : Les photographies sont disponibles en format numérique. 
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P78. - COLLECTION JEAN-NOËL LAPLANTE. [vers 1910] - 2008.  
-0,08 m.l. de documents textuels. 
-87 photographies : épreuves et négatif n&b et coul. ; 20 x 44 cm ou plus petit. 
-3 images en mouvement : vidéocassettes VHS (env. 5 heures). 
-1 enregistrement sonore : disque vinyle (7 min 34 sec.) 
 

Notice biographique  
Né le 22 décembre 1939 à Sainte-Monique de Nicolet, Jean-Noël Laplante est le fils d’Irène Pellerin (1913-
2005) et de Fernand Laplante (1911-1982), cultivateur, gérant d’un Canadian Tire et travailleur à la Canadian 
Celanese de Drummondville. Il fait une partie de ses études primaires à Sainte-Monique, avant de déménager 
à Drummondville avec sa famille en 1950. Il termine donc ses études primaires à Drummondville et fréquente 
l’externat Saint-Georges, l’école Sainte-Marie, ainsi que l’école Notre-Dame-du-Rosaire en septième et 
huitième année. Il débute par la suite son cours classique chez les Pères Sainte-Marie à Montréal vers 1953-
1954, avant de transférer chez les Pères Montfortains à Papineauville vers 1957. L’année suivante, il 
entreprend son noviciat à Nicolet chez les Pères Montfortains. Il quitte finalement en 1960 et revient s’établir 
à Drummondville. Il termine un Baccalauréat en administration à l’Université de Sherbrooke en 1968, en plus 
d’un Baccalauréat en théologie à l’Université de Trois-Rivières entre 1978 et 1981.  
 
Jean-Noël Laplante travaille comme commis à la comptabilité au sein de l’entreprise Dennison Manufacturing 
Company de 1960 à 1967. Entre 1967 et 1976, il devient administrateur et directeur du personnel dans le 
bureau d’avocat Biron, Jutras et Houle. Parallèlement à cet emploi, il est également nommé huissier de la Cour 
Supérieure du Ministère de la Justice du Québec de 1971 à 1975. De 1975 à 1979, il exerce les fonctions de 
secrétaire particulier du maire de Drummondville, Philippe Bernier. Ordonné prêtre le 19 septembre 1981 par 
Mgr. Albertus Martin à l’église Saint-Frédéric de Drummondville, il devient vicaire de la paroisse Saint-Frédéric, 
fonction qu’il occupe de 1981 à 1984. De 1984 à 2001, Jean-Noël Laplante devient aumônier au sein de 
l’Établissement Drummond pour le compte du Service correctionnel du Canada. De 2001 à 2011, il occupe la 
charge de curé de la paroisse Saint-Eugène. Entre 2011 et 2015, il devient aumônier à l’Hôpital Sainte-Croix 
de Drummondville. En 2018, Jean-Noël Laplante désert encore plusieurs paroisses de la région à l’occasion de 
certaines messes, de baptêmes, de mariage ou de funérailles. 
 
Son passage à la vie religieuse est nécessairement synonyme d’implications. Il s’engage dans sa communauté 
et devient membre de plusieurs groupes sociaux. Devenu membre des Chevaliers de Colomb en 1966, il 
occupe également le poste de président du Club Rotary en 1974 et 1975. Il s’implique dans plusieurs 
associations où il devient aumônier (l’Association des retraités de la Ville de Drummondville (2001-), la Légion 
canadienne (2002-2004), l’Association des retraités de la Dennison Manufacturing Company (1999-), 
l’Association des retraités de la Sûreté du Québec (2005-), l’Association des retraités de la Gendarmerie royale 
du Canada (2006-), etc.). Dans ses temps libres, il pratique le hockey et le ballon-balai sur glace, en plus de 
faire du bénévolat dans plusieurs organisations comme le Festival mondial de folklore de Drummondville, où 
il sera premier administrateur (1981-1985), le Drummondville Olympique (1968-1980), l’Association de 
Hockey mineur provincial du Québec, ou il sera registraire des Cantons de l’Est (1963-1967), etc. Il s’implique 
également auprès de l’organisme Grands Frères et Grandes Sœurs à Drummondville (1981-1998), ainsi que 
dans l’organisation des Jeux du Québec à Drummondville (2015). 
 

Historique de la conservation  
La majorité des photographies ont été récupérées à l’Hôtel de Ville de Drummondville par l’Abbé Jean-Noël 
Laplante alors qu’il était secrétaire du maire Philippe Bernier entre 1976 et 1978. Les photographies étaient 
alors sur le point d’être détruites. L’Abbé Jean-Noël Laplante fait un premier versement de documents à la 
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Société d’histoire de Drummond le 14 novembre 2011. Par la suite, d’autres versements seront faits par ce 
dernier entre 2011 et 2014. 
 

Portée et contenu  
Cette collection témoigne des activités industrielles, sociales, culturelles, sportives et politiques de la Ville de 
Drummondville entre 1910 et 2005. La collection illustre principalement les activités industrielles de la 
première moitié du 20e siècle, ainsi que l’évolution du territoire de Drummondville par les vues aériennes. De 
plus, les photographies offrent aux chercheurs un point de vue unique et inédit de l’histoire drummondvilloise 
de la première moitié du 20e siècle. Elles témoignent également des activités sociales, culturelles et sportives 
qui avaient lieu à Drummondville entre 1930 et 1983. Dans une moindre mesure, les notes historiques, pour 
la plupart rédigées sous forme d’articles par Mgr Paul Mayrand, témoignent de l’interprétation historique d’un 
témoin important de la région et nous renseigne sur son évolution.  La collection se compose de documents 
textuels (programmes de spectacles, correspondance, notes historiques sur l’histoire de Drummondville, 
programmes anniversaires, et revues), de photographies (vues aériennes de Drummondville et de Cowansville, 
clichés de différentes industries drummondvilloises, de différentes organisations culturelles régionales, 
portraits de personnes et de différentes institutions de la région), d’images en mouvement (150e anniversaire 
de Saint-Félix de Kingsey et Festival mondial du folklore de Drummondville), ainsi que d’un enregistrement 
sonore (Festival mondial du folklore de Drummondville).  
 
La collection se divise selon les quatre (4) séries suivantes : 
 
P78, S1 Documents textuels ; 
P78, S2 Photographies ; 
P78, S3 Images en mouvement ; 
P78, S4 Enregistrement sonore. 
 

Notes  
Source du titre propre : Titre basé sur le créateur de la collection.  
Langue des documents : En français, principalement, et en anglais. 
Autres formats : Les photographies sont également disponibles en format numérique. 
Instrument de recherche : Un index détaillé des photographies est disponible 
Versements complémentaires : Des versements additionnels sont possibles. 
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P79. - FONDS LORENZO GERVAIS. 1901-2005.  
-0.05 m.l. de documents textuels. 
-139 photographies : épreuves et négatifs n&b et coul. ; 10 x 15 cm ou plus petit. 
-4 insignes militaires : bronze, coul., montés sur épinglette ; 22 mm de diam. 
-2 médailles de guerre : cuivre, laqué bronze montée sur ruban multicolore ; 35 mm de diam. 
-3 cartouches de fusil. 
 

Notice biographique  
Monsieur Lorenzo Gervais naît à Sainte-Sophie-de-Lévrard, une petite municipalité du Centre-du-Québec, le 
13 août 1897. Fils de Philippe Gervais (1868-1951), cultivateur, et d’Élise Nault (1871-1930), Lorenzo grandit 
avec ses frères et ses sœurs Philia, Anna, Armand et Eugène dans la maison familiale de Sainte-Sophie, puis à 
Pierreville, dans le comté de Nicolet. En 1918, suite à la conscription, Lorenzo rejoint l’Armée canadienne. Il 
effectue les examens médicaux d’usage à Montréal le 6 juin 1918, avant de rejoindre la base militaire de 
Valcartier. Lorenzo quitte ensuite le Canada pour l’Europe. La traversée se passe bien, il prie beaucoup et écrit 
à sa famille régulièrement. Quelques jours plus tard, son régiment atteint l’Angleterre.  Installé à Bramshott, 
il apprend à tirer du fusil. En novembre, il pose le pied en France. La guerre prend fin peu de temps après. Au 
début du mois de mars 1919, son groupe est déplacé en Belgique, où il s’occupe des chevaux, en attendant la 
démobilisation. Souffrant de l’influenza, Lorenzo est déchargé de ses fonctions de soldat le 28 mars 1919 et 
renvoyé en Angleterre pour y être soigné. Il y passe un court séjour, avant d’être finalement démobilisé à 
Montréal, le 31 mai 1919. De retour au pays, Lorenzo Gervais est décoré de la Médaille de la Victoire, de la 
Médaille de guerre britannique et de l’insigne final du CEC. Son service militaire complété, il retourne à la vie 
civile. Il épouse Lucille Yergeau (1904-1969), avec qui il aura deux fils, Claude et Jean-Paul. Monsieur Lorenzo 
Gervais décède à l’Hôpital Queen Mary’s pour anciens combattants, le 5 mai 1964, à l’âge de 66 ans.  
    

Historique de la conservation  
Les documents du fonds ont été amassés par différents membres de la famille Gervais, dont Philia Gervais, et 
légués à la Société d’histoire de Drummond par Michel Gervais, fils de Claude et petit-fils de Lorenzo Gervais, 
le 20 janvier 2012. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds d’archives témoigne de l’engagement d’un jeune Centriquois au service de son pays durant la 
Première Guerre mondiale. Les lettres manuscrites de ce soldat nous permettent de mieux comprendre les 
angoisses liées à l’enrôlement et à la guerre, ainsi que l’importance des mœurs canadiennes-françaises, 
fortement attachées à la religion catholique, durant cette période. Elles offrent aux chercheurs le témoignage 
unique d’un militaire de la région ayant participé à un des plus grands conflits mondiaux de notre histoire. 
Outre les lettres manuscrites, ce fonds contient des décorations militaires et des cartouches de fusil, 
notamment. Il concerne également d’autres membres de la famille Gervais, dont les parents de Lorenzo, 
Philippe et Élise, ainsi que ses frères et sœurs, Philia, Anna, Armand et Eugène. Il est constitué d’un livre de 
généalogie et d’autres documents afférents, dont des extraits de registres de naissances, mariages et 
sépultures, des cartons funéraires et des coupures de presse. Il se compose aussi de correspondance, d’une 
courte biographie de Sœur Anna Gervais rédigée par sa sœur Philia, de brochures religieuses, de livrets de 
prières et d’un livre du chanoine Lionel Groulx intitulé Une femme de génie au Canada. Le fonds est également 
pourvu d’une collection de photographies illustrant des membres de la famille Gervais, dont Lorenzo en 
uniforme de soldat. Plusieurs portraits ont été annotés et conservés dans un album souvenir.  
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Le fonds se divise en trois (3) dossiers : 
 
P79, D1 Correspondance de Lorenzo Gervais ; 
P79, D2 Décorations militaires de Lorenzo Gervais ; 
P79, D3 Autres documents de la famille Gervais.  
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : La majorité des documents est en français. Quelques documents sont en anglais. 
Instruments de recherche : Répertoire numérique, index général. 
Documents d’accompagnement : Le dossier militaire complet de Lorenzo Gervais est disponible 
numériquement. 
Notes générales : Les lettres de Lorenzo Gervais ont été transcrites textuellement et sont disponibles dans 
nos locaux.  
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P88. FONDS CHAMBRE DE COMMERCE COMTÉ DE DRUMMOND. 1901-2015. 

-19,41 m.l. de documents textuels. 
-5846 photographies : épreuves et diapositives n&b et coul. ; 28 x 50 cm ou plus petit. 
-15 documents cartographiques : cartes et plans n&b et coul. ; 52 x 72 cm ou plus petit. 
-02 enregistrements sonores (environ 120 minutes) : 2 disques compacts. 
-31 images en mouvement (environ 930 minutes) : 1 vidéocassette MiniDV, 7 vidéocassettes VHS et 23 DVD. 
 

Histoire administrative 
Au tournant du vingtième siècle, le contexte socio-économique de Drummondville est passablement instable. 
Les tentatives d’industrialisation des dernières décennies ont toutes échoué et le rendement des Forges 
McDougall, principal vecteur économique de la petite localité, ne donne pas les résultats escomptés. Ainsi, le 
28 novembre 1901, en réponse aux incertitudes du moment, les notables et les hommes d’affaires de la ville 
organisent une assemblée citoyenne à la salle du conseil municipal dans le but d’initier la Chambre de 
commerce du comté de Drummond.  
 
Arthur Clément agit alors à titre de président d’assemblée et Pierre Alphonse Robillard, comme secrétaire. 
Une demande d’incorporation est complétée le même jour. Les signataires de la requête sont Henri Vassal, 
Arthur Clément, Pierre A. Bérard, Émile Lafontaine, Alexandre Mercure, Godfroi Amédée Duclos, Adolphe 
Lafontaine, David Hébert, Jean Napoléon Turcotte, Télesphore Alexandre Bourgault, Francis Gauthier, George 
A. Drouin, Ludger Grégoire, Stanislas Montplaisir, Joseph R. Brillon, Oscar J. Piché, Ludger Lafontaine, Léopold 
Poirier, Elzéar Lajoie, Pierre Alphonse Robillard, Elzéar A. Piché, Origène Gosselin, Joseph Anselme Gosselin, 
Joseph Ovila Montplaisir, E. Napoléon Turner, Édouard A. Courchesne, Georges Étienne Nephtalie Pepin, 
Éphrem Archambault, Napoléon Pelletier, Wilfrid Gagné, Antime Lamarre, F. Cyprien Roy, Joseph Couture, 
Arthur Bérard, William Mitchell et William J. Watkins.  
 
La Chambre de commerce du comté de Drummond obtient son incorporation officielle le 9 janvier 1902 et le 
premier conseil d’administration est formé le 24 janvier 1902 lors d’une assemblée générale des membres. 
Henri Vassal est alors élu à titre de président fondateur, William J. Watkins à titre de vice-président, Pierre 
Alphonse Robillard à titre de secrétaire et Elzéar A. Piché, Jean Napoléon Turcotte, Arthur Clément, Godfroi 
Amédée Duclos, Télesphore Alexandre Bourgault, Émile Lafontaine, Stanislas Montplaisir et Napoléon Turner 
à titre de conseillers.  
 
Henri Vassal quitte ses fonctions pour des raisons de santé le 17 septembre 1902. Lui succèdent ensuite tour 
à tour à la présidence Napoléon Garceau (1902-1918), J. A. Chevalier (1918-1919), Walter Alexandre Moisan 
(1919-1924), Joseph Ovila Montplaisir (1924-1936), S. A. MacLoughlin (1936), Robert Bernard (1937), John 
Hammond (1938), Roméo E. Adam (1939), Leslie Howard Millar (1940), J. J. Poirier (1941), Louis Moore (1942), 
J. H. Tétreau (1943), R. D. Farley (1944), Armand St-Pierre (1945), E. G. Montgomery (1946), J. S. Giroux (1947), 
Armand Toupin (1948), Frank L. Pearson (1949), Paul H. Frigon (1950), C. L. McCreery (1951), Jacques Demers 
(1952), Charles Doucet (1953), E. A. McWilliams (1954), René Lapierre (1955), George Haggerty (1956-1957), 
J. A. Mercure (1958), Jules P. Marceau (1959), Paul D. Normandeau (1960), Paul Harold Moisan (1961), Paul 
Delisle (1962), René Blanchard (1963), Maurice Sigouin (1964), Maurice Richard (1965), Lucien Morissette 
(1966), Charles Hébert (1967), Charles Adam 1968), Gaston Rodrigue (1969), Robert Malouin (1970), René 
Verrier (1971), Gérard Fradet (1972), André Allaire (1973), Gérald Ruel (1974), Grégoire Mercure (1975), 
Germain Jutras (1976), Claude Verrier (1977), André Jean (1978), Jean-Guy Guilbault (1979), Jacques Sigouin 
(1980), Roger Blais (1981), André Paquin (1982), Gaétan Ratté (1983), Luc Audet (1984), Georges Biron (1985), 
Jean Côté (1986), André Verrier (1987), Agathe Leclerc (1988), Suzanne Paradis (1989), Benoît Laflamme 
(1990), Yvan Gosselin (1991), Daniel Lemay (1992), Brian Illick (1993), Roger Gougeon (1994), Jean-Yves Landry 
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(1995), Gilles Lafrenière (1996), Robert Delorme (1997), Serge Cousineau (1998), Jacques Desbiens (1999), 
Gaston Langlais (2000), Marc Boisselle (2001), Guy Gauthier (2002), Annie Durocher (2003), Alain Caillé (2004), 
Johanne Marceau (2005), Robert Pelletier (2006), Gloria Lemire (2007), Diane Fortin (2008-2009), Johanne 
Lachapelle (2010), Benoît Villeneuve (2011), Geneviève Pelletier Normand (2012), Magalie Houle (2013), Luc 
Gaudreau (2014), André Y. Komlosy (2015), Gerry Gagnon (2016), Nicolas Martel (2017), Linda Desrochers 
(2018), Dominic Guévin (2019-2020) et Marc Tremblay (2021-). 
 
À peine incorporée, la nouvelle corporation compte une trentaine de membres et se donne pour mission 
principale de relancer les activités commerciales de la ville. Ainsi, dès les premières années, des démarches 
sont entamées aux bureaux de direction des différentes banques canadiennes afin d’assurer l’établissement 
d’une succursale à Drummondville. Des représentations sont aussi faites auprès des autorités du pont à péage 
et des responsables des compagnies de chemin de fer de la région pour qu’ils réduisent leurs tarifs les jours 
de marché dans le but de stimuler le commerce local.  
 
Après des débuts remarquables, la Chambre de commerce du comté de Drummond, qui participe à la 
fondation de la Fédération des chambres de commerce du Québec en 1909, montre des signes 
d'essoufflement et ne tient aucune réunion entre avril 1910 et septembre 1914. La Première Guerre mondiale 
(1914-1918) ramène les directeurs de la corporation autour de la table du conseil d’administration, mais à la 
suite de cette réunion, il faut attendre encore trois ans avant d’assister à une autre assemblée. Cela s’explique 
par l'expansion rapide que connaît alors le commerce à Drummondville, notamment grâce à l’implantation de 
la poudrerie AEtna Chemical, qui retient les gens d'affaires à leurs occupations. Néanmoins la Chambre renaît 
dans l'enthousiasme en 1917, à la suite d'un appel à la mobilisation. Par la suite, les réunions se tiennent à un 
rythme soutenu et plusieurs comités sont formés pour mener à bien ses actions. Ainsi, la Chambre devient 
graduellement ce que ses membres voudraient qu'elle devienne, soit le rendez-vous de tous les citoyens qui 
se préoccupent du progrès de la ville et du comté.  
 
En 1920, afin d’assurer la bonne conduite de ses activités, la corporation se dote d’un premier directeur 
général, Dominique Courchesne, qui occupe cette fonction jusqu’en 1924, puis de 1931 à 1932 et de 1936 à 
1939. Lui succèdent ensuite tour à tour à la direction J. S. Giroux (1940-1942), Jacques Demers (1943-1945), 
Paul H. Frigon (1946-1948), Paul-Harold Moisan (1949-1952), Jean Ostiguy (1953), J. S. Giroux (1954-1955), 
Joseph Ovila Montplaisir (1956), Alphonse Blanchard (1957), Bernard Guay (1958-1961), Gaétan Laroche 
(1962-1963), Bernard Guay (1964-1966), Grégoire Mercure (1967-1970), Majella Croteau (1971-1976), René 
Blanchard (1977-1979), Majella Croteau (1980), Richard Vadnais (1981), Nicole Pelletier (1982-1984), Denis 
Laflamme (1985-1986), Jean-Guy Turgeon (1986), Jacques Mathieu (1987-2003), Raynald Forcier (2003-2005), 
Bernard Gauthier (2005-2006), Alain Côté (2006-2016), Nathalie Benoît (2016-2018), Yves Chabot (2018-2019) 
et Alexandra Houle (2019-). 
 
Durant les années 1930, la Chambre connaît une autre période de difficultés, tellement qu’en janvier 1931, 
une assemblée extraordinaire est convoquée afin de dissoudre ou de réorganiser l'organisme devenu presque 
inactif. Un projet de restructuration ressort de cette réunion et un comité de recrutement est formé pour 
raviver l’effectif de l’organisation.  
 
À peine six mois après cette remise en question, la Chambre est l’hôtesse du congrès des chambres de 
commerce fédérées des Cantons-de-l’Est. La journée, qui promet de mettre la ville en valeur, prévoit 
notamment une visite de la Canadian Celanese (1926-2000) et des deux centrales hydroélectriques de la 
Southern Canada Power (1913-1963), un goûter champêtre au Club de golf de Drummondville (1924-) et un 
banquet à l’hôtel Manoir Drummond (1907-1987).  
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Durant les années 1930, même si Drummondville ne ressent pas trop les soubresauts de la crise économique 
(krach boursier de 1929), il n’en demeure pas moins que le nombre croissant de chômeurs préoccupe les 
autorités. La Chambre encourage donc la réalisation de grands travaux pour tenter de minimiser les effets, 
dont le projet de pavage du centre-ville et celui de la route nationale reliant Saint-Cyrille-de-Wendover à Saint-
Germain-de-Grantham.  
 
À partir de 1933, la Chambre se préoccupe toutefois davantage du développement industriel. Ainsi, en 
collaboration avec le conseil municipal, elle met sur pied un comité afin d’attirer de nouvelles manufactures à 
Drummondville et un autre dédié à la promotion des avantages de s’implanter dans la région. 
 
Durant la décennie 1940, la Chambre propose au conseil municipal un programme de travaux divers, dont 
l’aménagement de parcs, de terrains de jeux, d’une plage publique sur le boulevard Mercure, d’une 
bibliothèque municipale et d’une station de radio. Elle demande également que la ville de Drummondville soit 
dotée rapidement d’un bureau de poste convenable et s’intéresse à la construction de l’Hôpital Sainte-Croix, 
inauguré en 1949. 
 
L’année 1951 marque le 50e anniversaire de la première réunion de la Chambre. L’événement est souligné 
avec un coquetel à l’hôtel Rocdor, suivi d’un banquet à l’hôtel Manoir Drummond. Au cours des années 
suivantes, dans les mémoires qu’elle remet annuellement au conseil municipal, la Chambre soumet ses 
recommandations dans le but de stimuler l’établissement de nouvelles usines à Drummondville, notamment 
grâce à l’achat de nouveaux lots vacants, à la révision du zonage industriel, à la modification du rôle 
d’évaluation des industries et à l’élaboration d’un plan général d’expansion sur une base de 10, 15 et 20 ans. 
 
À compter du mois d’octobre 1954, les femmes qui évoluent dans le domaine des affaires sont enfin admises 
comme membres régulières de la Chambre. Marguerite Courchesne, Cécile Courchesne, Françoise Bélisle, 
Germaine Bélisle, Anita Pellerin et Aline Boisvert sont les premières représentantes de la gent féminine reçues 
au sein de l’organisation. 
 
En 1957, la Chambre peut enfin compter sur un secrétariat permanent pour mener à bien ses activités grâce 
à l’aménagement d’un bureau de renseignement dans les locaux de l’ancien hôtel de ville de la municipalité 
de Saint-Joseph, récemment annexée à Drummondville.  
 
Au cours de la décennie 1960, la Chambre s’intéresse à de nombreuses questions d’intérêt public, dont la 
fusion des municipalités environnantes et l’implantation d’un aéroport international (1968), et façonne de 
toute pièce plusieurs projets à caractère touristique et culturel d’envergure telle que la mise sur pied de la 
Société d’histoire de Drummondville (1961-), l’organisation des célébrations du 150e anniversaire de 
fondation de la ville de Drummondville (1965) et l’aménagement d’un kiosque touristique (1966).  
 
Entre 1970 et 1979, le tourisme et le développement économique sont les deux priorités de la Chambre, qui 
concentre ses efforts à faire de Drummondville un centre régional vers lequel convergent les touristes. Ainsi, 
l’aménagement de la maison Trent (parc des Voltigeurs) et la création du Village Québécois d’Antan, dont les 
travaux de construction sont planifiés par l’un des comités de l’organisation, comptent parmi les principales 
réalisations de la corporation durant cette période. De plus, en 1979, le Bureau du tourisme et des congrès 
voit le jour avec la fusion de deux autres comités de la Chambre afin d’actualiser la concentration des 
intervenants touristiques de la région. Au cours des années 1970, les mémoires déposés au conseil municipal 
portent également sur la gestion des déchets, le site d’enfouissement, la qualité de l’eau et la circulation au 
centre-ville de Drummondville.  
 



 

115 
 

En 1981, les municipalités du Conseil de comté adhèrent en bloc à la Chambre, ce qui permet à l’organisation 
de s’afficher comme véritable porte-parole régional. Pour l’essor de la région, une délimitation juste du 
territoire et de ses limites est essentielle. À cet égard, la Chambre proteste contre le projet de redécoupage 
du comté de Drummond, étudie la redéfinition de la région administrative 04 et déplore la décision de la 
Commission de la réforme électorale de rattacher Saint-Cyrille-de-Wendover et Notre-Dame-du-Bon-Conseil 
au comté de Richmond. 
 
En 1983, la Chambre présente la première édition de son Bal des affaires, rebaptisé Gala des affaires (Galas 
des Napoléon), qui couronne annuellement les entreprises, les organismes et les personnalités de la région 
qui se sont distingués dans le cadre de leurs activités. 
 
En 1988, Agathe Leclerc devient la première présidente de l’histoire de la Chambre. L’année suivante, 
l’organisation met sur pied le programme Antifraude, un outil de prévention informatisé visant à déjouer les 
arnaqueurs. En 1989, grâce au prix Architas, la Chambre récompense les propriétaires de commerces et 
d’entreprises, de même que les organismes, dont les projets de rénovation visent l’amélioration de la qualité 
de leurs bâtiments et donc, de l’esthétisme de la ville de Drummondville.  
 
Au cours des années 1990, la Chambre de commerce connaît un essor sans pareil. Son effectif atteint des 
sommets jamais égalés, franchissant même le cap des 1000 membres, ce qui en fait l’un des dix 
regroupements les plus performants au Québec. Durant cette même période, l’implication de la Chambre dans 
le programme d’enrichissement de bourses et de stages du Cégep de Drummondville, de même que les actions 
qu’elle mène pour limiter le décrochage scolaire, démontre la volonté de l’organisation d’investir dans la 
jeunesse et de s’implanter encore davantage au sein de la communauté. 
 
En 1991, la corporation initie un forum sur la concertation en matière de développement économique 
régional. Elle s’associe également aux différentes associations de marchands de la région pour débattre du 
dossier ayant trait aux heures d’ouverture des commerces, participe à la fondation du Bloc vert en 
environnement et intervient dans le dossier de la fusion entre la municipalité de Grantham et la ville de 
Drummondville. 
 
En 1994, alors que Brian Illick en préside la destinée, la Chambre est nommée chambre de commerce de 
l’année par la Chambre de commerce du Québec. 
 
En 1996, la corporation met sur pied le Temple de la renommée des affaires afin de rendre hommage aux 
personnalités qui ont participé de manière exceptionnelle au développement socioéconomique de la région. 
Les nominés de la première édition sont George Haggerty, Ferdinand Smith, Benoît Laflamme, Noël Sylvain, 
Léo-Paul Therrien et Lucien Morissette. Leur succèdent au fil des éditions suivantes les récipiendaires du Prix 
George-Haggerty / Bâtisseur Bernard Lemaire (1997), Bibiane Boucher (1998), Hector Caya (1998), René 
Verrier (1999), André Jean (2000), Gérard Nadeau (2001), Gilles Soucy (2002), Jacques Laferté (2003), André 
Paquin (2004), Gisèle Surprenant (2005), Michel Verrier (2006), Germaine Morin Proulx (2007), Claude Verrier 
(2008), Gérard Fradet (2009), Diane Drouin (2010), Réal Vaillancourt (2011), Fernand Roger (2012), Jean-Yves 
Milot (2013), Richard Bourbeau (2014), Francine Ruest Jutras (2015), Germain Jutras (2016), Alain Lemaire et 
Laurent Lemaire (2017), Danielle Gélinas et Daniel Benoît (2018), Serge Le Roux (2019), Clément Ruel (2020), 
Alexandre Cusson (2021) et Dominique Martel (2022). 
 
Le 21 octobre 1996, lors d’une assemblée générale spéciale des membres, il est convenu de modifier 
l’appellation de la corporation et la Chambre de commerce du comté de Drummond poursuit ses activités sous 
le vocable de Chambre de commerce et d’industrie de Drummond (CCID) à compter du 1er janvier 1997.  
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À la fin des années 1990, la corporation organise un forum thématique, intitulé Vision 2000, sur la mise en 
valeur de la rivière Saint-François, la formation et la valorisation de la main-d’œuvre, ainsi que la promotion 
du centre-ville et du commerce régional. 
 
En 2002, la Chambre de commerce et d’industrie de Drummond célèbre son 100e anniversaire de fondation. 
Pour l’occasion, elle publie une brochure rappelant son histoire en collaboration avec le journal La Parole, 
organise plusieurs coquetels, soupers-causeries et conférences, en plus de tenir son tournoi de golf annuel. 
Elle met également sur pied le comité Affaires au féminin, anime des formations et des ateliers de travail, 
présente son 20e Gala des affaires, participe aux Mercuriades de Chambre de commerce du Québec et dépose 
un mémoire sur la délimitation des circonscriptions électorales fédérales. 
 
Le 4 juin 2009, lors d’une assemblée générale spéciale des membres de Réseau industriel Drummond, il est 
résolu que la corporation regroupe ses activités avec celles de la Chambre pour ainsi former la nouvelle 
Chambre de commerce et d’industrie de Drummond (CCID).  
 
Durant la décennie 2010, la Chambre soutient plusieurs projets d’envergure, dont le Centrexpo Cogeco (2015), 
l’Hôtel TIMES (2016), le campus de l’UQTR à Drummondville (2016) et la nouvelle bibliothèque publique de 
Drummondville / édifice Francine-Ruest-Jutras (2017), sans compter son implication dans les festivités du 200e 
anniversaire de fondation de la ville de Drummondville (2015). 
 
En 2022, la Chambre de commerce et d’industrie de Drummond célèbre son 120e anniversaire de fondation. 
La même année, la corporation déménage ses bureaux au cœur du centre-ville de Drummondville, dans l’un 
des édifices patrimoniaux de la rue Heriot, et y poursuit depuis ses activités et sa mission. 
 
SOURCES  
 
BÉLANGER, Jean-Pierre. Une bonne entente en dents de scie – Une histoire interculturelle de Drummondville 
1815-1950. Drummondville, Société d’histoire de Drummondville, 1998, 296 p. 
 
BONNEAU, Jean-Claude et al. La Chambre de commerce et d’industrie de Drummond : 100 ans de réalisations. 
Drummondville, La Parole de Drummondville, 2002, 55 p. 
 
FOURNIER, Jocelyn. Napoléon Garceau, 1868-1945. Drummondville, Les Cahiers de la Société historique de 
Drummondville, 1978, 175 p. 
 
SOCIÉTÉ D’HISTOIRE DE DRUMMOND. Fonds Chambre de commerce du comté de Drummond, P88. 
 

Historique de la conservation 
La Société d’histoire de Drummond (SHD) a fait l’acquisition du fonds d’archives de la Chambre de commerce 
du comté de Drummond (P88) par voie de donation en plusieurs versements, effectués entre 1998 et 2020. 
Le premier dépôt a été fait par M. Jacques Mathieu, directeur général, le 15 octobre 1998. Une convention de 
donation a été signée le même jour. Le deuxième dépôt a été fait par Mme Alexandra Houle, directrice 
générale, le 3 décembre 2019. Une convention de donation a été signée le même jour. Le troisième et dernier 
versement a été fait par Mme Alexandra Houle, directrice générale, le 11 mars 2020. Une convention de 
donation a été signée le même jour. Le traitement définitif du fonds d’archives a été entrepris en 2022 grâce 
au Programme pour les collectivités du patrimoine documentaire (PCPD) de Bibliothèque et Archives Canada 
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(BAC). L’ensemble des activités archivistiques ont été réalisées par les archivistes Andréanne Brouillette et 
Marc-André Lussier, sous la supervision du directeur du service d’archives Martin Bergevin. 
 

Portée et contenu 
Le fonds d’archives porte sur les activités administratives de la Chambre de commerce de Drummondville, 
ainsi que sur ses implications au sein de la société drummondvilloise, québécoise et canadienne, entre 1901 
et 2015. Plus précisément, l’ensemble documentaire témoigne de l’histoire de l’organisation, de même que 
des dossiers d’intérêt public sur lesquels elle s’est prononcée, dont les affaires agricoles, commerciales et 
industrielles de la région, sans compter les enjeux municipaux, provinciaux, fédéraux et même internationaux 
sur lesquels elle s’est exprimée durant plus d’un siècle. Le corpus renseigne également le chercheur sur le 
développement socio-économique de Drummondville et des municipalités environnantes durant la même 
période. 
 
Le fonds d’archives de la Chambre de commerce du comté de Drummond se compose de documents textuelles 
relatifs à la création, à l’évolution et à l’histoire générale de l’organisation (historique), à sa constitution 
(certificat de formation), à sa fusion avec Réseau industriel Drummond inc. (lettres patentes, règlements 
généraux, procès-verbaux du conseil d’administration, listes de membres, correspondance, états financiers), 
à ses orientations et à ses axes de développement (plans d’action, plans de visibilité), à sa réglementation 
(statuts, règlements), à l’organisation et à la gestion de ses activités (politiques, procédures), à sa structure 
organisationnelle (organigrammes, délégation), à ses engagements contractuels (accords, contrats, 
conventions, protocoles d’ententes, partenariats), à son processus décisionnel (avis de convocation, ordres du 
jour, procès-verbaux de réunion et documentation afférente de l’assemblée générale, du conseil 
d’administration et du comité exécutif), aux réalisations de ses nombreux comités de travail formés pour 
étudier diverses questions d’ordre économique, social et politique (documents de réunion, documents de 
travail, rapports), à la gestion de ses ressources humaines (dotation, recrutement, dossiers d’administrateurs, 
dossiers d’employés, dossiers de bénévoles, conditions de travail, rémunération, démission), à la gestion de 
ses ressources financières (programmes de financement, prévisions budgétaires, rapports financiers, états 
financiers), à la gestion de ses ressources informationnelles (bulletins d’information produits à l’interne et 
distribués aux membres), à la gestion de ses communications (identité visuelle, brochures publicitaires, 
brochures promotionnelles, correspondance émise, correspondance reçue, communiqués de presse, 
conférences de presse, revue de presse sous forme de spicilèges, sondages, dossiers d’organismes, de 
partenaires et de collaborateurs), à la gestion de son effectif (cartes de membres, répertoires de membres, 
recrutement des membres), aux services offerts à ses membres (avantages corporatifs, colloques, congrès, 
formations, forums, séminaires, agendas d’affaires, bottin touristique et historique, inventaires commerciaux, 
programmes), à ses implications et ses prises de position (études, mémoires, appuis, recommandations), à ses 
activités de réseautage et d’animation (coquetel, déjeuner-causerie, dîner-causerie, souper-conférence, 
rendez-vous des affaires, semaine de l’entreprise, tournoi de golf), aux nombreux projets qu’elle a appuyés ou 
initiés (campagne Achat chez nous, service de secrétariat communautaire, aéroport de Drummondville, 
redéfinition de la zone administrative 04, création de la région Centre-du-Québec), ainsi qu’à ses activités de 
mérite et de reconnaissance (notes biographiques, programmes, allocutions). 
 
Le fonds d’archives de la Chambre de commerce du comté de Drummond se compose également de 
documents iconographiques (5 846 photographies) illustrant notamment les présidents, les administrateurs 
et les employés qui se sont impliqués au sein de l’organisation au fil du temps, ses activités d’animation, de 
réseautage, de mérite et de reconnaissance, ainsi que plusieurs éléments du patrimoine bâti et du paysage 
urbain de la ville de Drummondville. De plus, on y retrouve plusieurs documents cartographiques (15 cartes 
et plans de la ville de Drummondville), des enregistrements sonores (2 disques compacts CD : musique de 
gala) et des images en mouvement (1 vidéocassette MiniDV, 7 vidéocassettes VHS et 23 disques numériques 
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polyvalents DVD) présentant notamment les soirées d’intronisation de plusieurs personnalités 
drummondvilloises au Gala des affaires / Gala des Napoléon et au Temple de la renommée des affaires de 
Drummondville. 
 
Le fonds d’archives se divise selon les dix (10) séries suivantes : 
 
P88, S01 Administration ; 
P88, S02 Gestion des ressources humaines ; 
P88, S03 Gestion des ressources financières ; 
P88, S04 Gestion des ressources informationnelles ; 
P88, S05 Gestion des communications ; 
P88, S06 Gestion des effectifs et services aux membres ; 
P88, S07 Implication et prise de position ; 
P88, S08 Réseautage et animation ; 
P88, S09 Projets ; 
P88, S10 Mérite et reconnaissance. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en Français, majoritairement, et en Anglais. Quelques 
documents, principalement de la correspondance, sont en Allemand, en Espagnol et en Hongrois. 
Restriction à l’accès : La consultation de certains dossiers de la série S1 – Administration, dont les procès-
verbaux de l’assemblée générale, du conseil d’administration, du comité exécutif et des comités de travail, 
produits entre 2003 et 2015, ainsi que tous les dossiers de la série S2 – Gestion des ressources humaines et 
certains dossiers de la série S3 – Gestion des ressources financières, contenant des informations 
confidentielles, requiert une autorisation écrite de la direction générale de la Chambre de commerce et 
d’industrie de Drummond (CCID). 
Instrument(s) de recherche : Inventaire détaillé, plan de classification, notice descriptive du fonds d’archives, 
répertoires numériques pour 100 documents textuels, 300 photographies, 3 cartes et 1 image en mouvement. 
Versements complémentaires : Des versements complémentaires sont prévus tous les cinq ans. 
Sources complémentaires : Voir aussi les collections et les fonds d’archives suivants : 
IS – Fonds Société d’histoire de Drummond ;  
C1 – Collection régionale ; 
P6 – Fonds Maurice Milot ; 
P8 – Fonds Jules Dupuy ; 
P11 – Fonds Paul-Harold Moisan ;  
P13 – Fonds Claude Verrier ;  
P17 – Fonds Yolande Allard ; 
P18 – Fonds Village québécois d’antan ; 
P19 – Fonds Hôpital Sainte-Croix ; 
P25 – Fonds Marguerite Courchesne ; 
P33 – Fonds L’Union-Vie ; 
P41 – Fonds Famille Napoléon Garceau ;  
P44 – Fonds Journal La Tribune de Sherbrooke ;  
P47 – Fonds TVCogeco Drummondville ; 
P53 – Fonds Canadian Marconi ; 
P59 – Fonds Caisses populaires Desjardins de Drummondville ; 
P64 – Fonds Ligue des propriétaires de Drummondville ;  
P65 - Fonds Famille Marcel Marier ;  
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P71 – Fonds Denim Swift ;  
P72 – Fonds Association des pilotes de Drummondville ; 
P74 – Fonds Benoît Laflamme ; 
P87 – Collection Ville de Drummondville ;  
P89 – Fonds Journal La Parole de Drummondville ;  
P90 – Fonds Canadian Celanese Limited de Drummondville ;  
P96 – Fonds Carrefour socioculturel Drummond ; 
P111 – Fonds AFÉAS Centre-du-Québec ; 
P112 – Fonds Corporation du Moulin à laine d’Ulverton ; 
P125 – Fonds Noël Sylvain ; 
P132 – Fonds Fonderie Gosselin ;  
P137 – Fonds Jocelyn Fournier ; 
P143 – Fonds Club Rotary Drummondville ; 
P144 – Fonds Bloc Vert ; 
P157 – Fonds Maison des femmes de Drummondville ; 
P160 – Fonds Germaine Morin Proulx ;  
P171 – Fonds Action Environnement Drummond ; 
P177 – Fonds Diane Drouin ; 
P184 – Fonds Photographe Pierre Dozois ;  
P188 – Fonds Radio Drummond ; 
P190 – Fonds Grégoire Mercure ;  
P191 – Fonds Grands du sport ; 
P219 – Fonds Breuvages Drummond ; 
P235 – Fonds Comité d’assainissement du bassin de la rivière Saint-François ; 
P236 – Fonds Société saumon Saint-François ; 
P252 – Collection Domaine Trent ; 
P267 – Fonds Commission économique régionale de Drummond ;  
P271 – Fonds Bureau du tourisme du Centre-du-Québec ;  
P273 – Fonds Fernand Roger ;  
P284 – Fonds Club d’administration industrielle de Drummondville ;  
P296 – Fonds Centre de main-d’œuvre de Drummondville ; 
P317 – Fonds Léo Tessier ; 
P318 – Fonds Société d’agriculture du comté de Drummond ; 
P321 – Fonds Mondial des cultures de Drummondville ; 
P328 – Fonds Famille Jacques Laferté et Mabel Perreault ; 
P353 – Table de concertation des services d’aide à la jeunesse de Drummondville. 

Note générale 1 : Tous les documents sont des originaux, à l’exception des coupures de presse utilisées par le 
créateur du fonds pour le montage des spicilèges de revue de presse.  
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P89. - FONDS JOURNAL LA PAROLE DE DRUMMONDVILLE. 1970-1989.  
-22537 photographies : épreuves n&b 
 

Histoire administrative 
Le journal La Parole est fondé au printemps 1926 par le journaliste Camile Duguay. Le journal est d’abord 
imprimé aux ateliers de l’Éclaireur Limitée de Beauceville. En septembre de la même année, la nouvelle 
compagnie La Parole Limitée fait l’acquisition d’un petit atelier d’imprimerie à l’angle des rues Heriot et des 
Forges à Drummondville. Dès mars 1927, le journal est imprimé à Drummondville. Au départ de Camille 
Duguay en 1927, c’est Adélard Rivard qui lui succède comme rédacteur en chef. Après les difficultés financières 
qui menacent l’avenir du journal entre 1929 et 1935, c’est Gérard Veilleux et ses associés qui rachètent le 
journal et l’imprimerie et en moderniseront les équipements. L’entreprise passe ensuite aux mains d’Uni 
Media en 1973. 
L’hebdomadaire est publié jusqu’en 2006. Il sera ensuite remplacé par L’Express. 
 

Historique de la conservation  
Le fonds a été acquis du Journal La Parole en 1996 en même temps que la collection de journaux imprimés. 
 

Portée et contenu  
Le fonds comprend les archives photographiques du journal La Parole de Drummondville, publiées entre 1970 
et 1989, à l’exclusion des clichés du photographe Pierre Dozois. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le contenu du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français 
Instruments de recherche : Répertoire numérique. 
Groupes de documents reliés à l’extérieur de l’unité archivistique à décrire : Voir aussi le P184 – Fonds Pierre 
Dozois, le P84 – Fonds J.-André Goulet, le P163 – Fonds Jean-Guy Fréchette. 
Autres formats : une partie des photographies sont également disponibles en format numérique. 
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P90. FONDS CANADIAN CELANESE LIMITED DE DRUMMONDVILLE. 1926-2000. 

-14,78 m.l. de documents textuels. 
-1 532 photographies : épreuves n&b et coul. ; 17 x 58 cm ou plus petit. 
-321 documents cartographiques : n&b et coul. ; 75 x 120 cm ou plus petit. 
-5 documents sonores : bandes magnétiques (env. 255 min.) : 2 bobines et 3 cassettes. 
-8 images en mouvement : vidéos (env. 270 min.) : 6 bobines de film et 2 vidéocassettes VHS. 
-5000 échantillons de tissus. 
-2 autres objets : 1 épinglette et 1 couteau à fil. 
     

Histoire administrative 
Au début du vingtième siècle, presque tout ce que portent les gens provient de fibres naturelles, comme le 
coton et le lin, de la fourrure et de la peau des animaux ou encore des vers à soie. Un changement drastique 
s’opère lorsque deux chimistes suisses, Camille Dreyfus (1878-1956) et Henri Dreyfus (1882-1944), inventent 
une substance synthétique appelée acétate de cellulose, qu’ils commercialisent sous le nom de « Celanese ». 
 
Utilisée pour la fabrication de fibres artificielles comparables à celles de la soie, cette substance crée une 
véritable révolution dans l’industrie du textile. Les frères Dreyfus fondent d’abord, en 1916, la British Cellulose 
and Chemical Manufacturing Company à Spondon, en Angleterre, puis implantent, en 1918, la American 
Cellulose and Chemical Manufacturing Company à Cumberland, aux États-Unis, et la Canadian Celanese 
Limited Company à Drummondville, en 1926.   
 
La construction de l’usine débute le 13 juin 1926 et l’inauguration a lieu le 13 septembre 1927. À sa pleine 
expansion, le complexe industriel compte 41 bâtiments et comprend une centrale thermique, des bâtiments 
affectés à la production, soit l’extrusion, le malaxage, l’encollage, le tissage, l’ourdissage, la teinture, une 
infirmerie, une cafétéria, des ateliers d’usinage, de ferblanterie et de soudure, des entrepôts, une station de 
pompage, une usine de filtration de l’eau, des laboratoires, un centre de technologie, une garderie et un 
magasin de tissus. 
 
En 1947, l’usine ouvre un laboratoire de recherche et de développement. Ainsi, en marge des activités de 
production de l’usine, les chimistes développent en 1954 le triacétate de cellulose. Grâce à ce nouveau 
procédé, le groupe Celanese s’approprie une nouvelle part de marché. Ainsi, en plus du fil d’acétate de 
cellulose, elle offre dès lors une plus grande variété de fibres et de produits finis : tissus mode, tissus à doublure 
pour les habits, imperméables, lingerie, cordes, rideaux, tissus d’ameublement, tapis et tricots.  
 
Le 1er juillet 1963, la Canadian Celanese Limited fusionne avec la Canadian Chemical Limited d’Edmonton pour 
fonder la Chemcell (1963) Limited. Le nouveau vocable rappelle l’année où les deux seules compagnies 
canadiennes fabricant et vendant de l’acétate de cellulose ont mis leurs ressources en commun. Le 1er janvier 
1972, la Canadian Chemical Limited devient minoritaire et Chemcell (1963) Limited devient Celanese Canada 
Limited. Conformément à la Loi 101, l’entreprise prend le nom de Celanese Canada inc. en 1978. 
 
En plus de son usine principale, à Drummondville, la compagnie étend ses activités à Coaticook (1956), à Saint-
Jean (1963), à Montmagny, à Valleyfield (1964) et à Granby (1970). Durant les années 1970-1980, toutefois, 
elle vend ou ferme ses nouvelles installations et concentre à nouveau ses activités à Drummondville pour se 
dévouer entièrement à la production d’acétate de cellulose destinée aux marchés internationaux.  
 
Le 31 mars 2000, après plus de soixante-dix ans d’activité en sol canadien, Celanese Canada inc. ferme son 
usine de Drummondville.  
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Historique de la conservation 
En avril 2000, suite à la fermeture de la Canadian Celanese Limited de Drummondville, Monsieur André Guay, 
directeur des ressources humaines chez Celanese Canada inc., lègue une partie des documents du fonds 
d’archives de la Canadian Celanese Limited de Drummondville à la Société d’histoire de Drummond (SHD). Les 
documents sont, par la suite, entreposés dans la résidence de Monsieur Alonzo Malouin avant d’être 
officiellement versés au dépôt de la SHD. En 2009, les documents sont finalement acquis par prescription 
acquisitive.  
 
En 2009, Monsieur Jocelyn Maillette effectue un deuxième versement de documents au nom de l’entreprise 
Textiles Monterey (1996) inc., qui occupe alors une partie des anciens locaux de la Canadian Celanese Limited 
de Drummondville. Le contrat de donation est signé la même année. Contenant des traces de moisissures, ces 
documents sont déposés temporairement dans la quarantaine de la SHD et décontaminés grâce au 
Programme pour les collectivités du patrimoine documentaire de Bibliothèque et Archives Canada (BAC) en 
2016-2017.  
 
Le traitement définitif du fonds d’archives de la Canadian Celanese Limited de Drummondville est effectué au 
cours de l’année 2021 grâce au programme Soutien au traitement des archives privées de Bibliothèque et 
Archives nationales du Québec (BAnQ).  
 

Portée et contenu 
Le fonds d’archives porte sur la Canadian Celanese Limited de Drummondville, de la construction du complexe 
industriel, à compter de juin 1926, à sa fermeture, en mars 2000. Les documents qu’il contient renseignent le 
chercheur sur les activités de gestion, de développement et de production de l’usine drummondvilloise, les 
expansions et les fusions de l’entreprise, de même que sur les loisirs des ouvriers, les événements 
communautaires et sportifs organisés par la compagnie, les grèves et les conflits de travail. Le corpus témoigne 
également, mais dans une moindre mesure, des impacts socioéconomiques, démographiques et culturels de 
l’usine de textile dans le développement de la ville de Drummondville.  
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Aussi riche que volumineux, le fonds d’archives se compose d’archives textuelles relatives à l’administration, 
à la gestion des ressources humaines, à la syndicalisation, aux clubs sociaux, à l’entretien des bâtiments, à la 
maintenance de la machinerie, aux communications internes et externes, au développement des procédés de 
fabrication, ainsi qu’aux activités de production du complexe industriel de Drummondville.  
 
L’ensemble se compose également d’archives photographiques, dont des vues aériennes du site et des clichés 
illustrant notamment les membres de la direction, les ouvriers, la machinerie, les équipes et les infrastructures 
sportives ; d’archives cartographiques, dont des plans du complexe industriel, des bâtiments et des 
installations complémentaires, des dessins techniques montrant les spécificités des métiers à tisser et des 
schémas de procédés de fabrication ; et d’archives sonores, dont des entrevues faites avec les grévistes durant 
le conflit de travail de 1976. Des archives filmiques présentant notamment l’inauguration du centre des 
technologies en 1966 complètent le contenu du corpus documentaire.  
 
Le fonds d’archives se divise selon les douze (12) séries suivantes : 
 
P90, S01 Administration ; 
P90, S02 Ressources humaines ; 
P90, S03 Syndicat ; 
P90, S04 Ressources mobilières ; 
P90, S05 Ressources immobilières ; 
P90, S06 Communications ; 
P90, S07 Recherche et développement ; 
P90, S08 Production ; 
P90, S09 Archives photographiques ; 
P90, S10 Archives cartographiques ; 
P90, S11 Archives sonores ; 
P90, S12 Archives filmiques. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français, principalement, et en anglais. 
Autres formats : Les photographies sont également disponibles en format numérique. 
Sources complémentaires : Voir aussi les fonds d’archives C1, P2, P20, P23, P24, P37, P39, P42, P47, P49, P50, 
P70, P71, P78, P85, P87, P88, P89, P96, P99, P105, P127, P132, P179, P181, P184, P191, P197, P203, P217, 
P239, P256, P257 et P295. 
Instruments de recherche : Notice descriptive, plan de classification, registre des bordereaux, index des 
archives photographiques, cartographiques, sonores et filmiques, répertoire numérique des documents 
audiovisuels et base de données des artéfacts. 
Restrictions : Les documents de la série S08 Production contenaient des traces de moisissures. Ils ont été 
décontaminés, mais la consultation doit néanmoins se faire avec un masque et des gants. 
Note générale : Le fonds d’archives contenait des artéfacts. Ils sont désormais conservés dans la collection 
muséale de la Société d’histoire de Drummond.  
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P91. - FONDS RÉMI BLANCHARD. 1950-2011.  
-0,26 m.l. de documents textuels.  
-252 photographies : épreuves n&b et coul.; 21 x 42 cm ou plus petit. 
 

Notice biographique  
Monsieur Rémi Blanchard naît le 14 avril 1940 à Drummondville. Rémi fait ses études secondaires au Collège 
Saint-Frédéric, puis fréquente par la suite l’Université de Sherbrooke et l’Université Laval. M. Blanchard est 
bachelier en pédagogie et bachelier ès arts en histoire. Il détient aussi un brevet d’enseignement. Également 
titulaire d’une licence en administration scolaire, il œuvre au niveau secondaire durant plusieurs années.  
 
M. Blanchard enseigne d’abord aux écoles Jeanne-Mance, Saint-Frédéric et Jean-Raimbault, puis il occupe, à 
cette dernière école, le poste de directeur adjoint durant 7 ans. En octobre 1973, il est nommé coordonnateur 
de l’enseignement général à la commission scolaire régionale Saint-François.  
 
Dans le domaine social, M. Blanchard est membre du Club Optimiste de Drummondville. Il est secrétaire-
trésorier en 1970-1973, président en 1976-1977, lieutenant-gouverneur en 1977-1978, adjoint au gouverneur 
en 1979-1980, puis gouverneur en 1981-1982. Il a également été membre du conseil d’administration de la 
Société d’histoire de Drummond.  
 
Outre le bénévolat, M. Blanchard s’est beaucoup adonné à l’écriture. À la fin de ses études secondaires, il fait 
partie de l’équipe de rédaction de « La Voix de l’Amicale des Frères de la Charité », le journal étudiant de 
l’école Saint-Frédéric. Durant ses années universitaires à l’extérieur de la ville, il échange une correspondance 
hebdomadaire avec Rachel, sa petite amie de l’époque qui deviendra sa femme, le 7 juillet 1962. Son goût 
d’écrire se poursuit au cours de sa première phase de bénévolat pour le mouvement Optimiste, de 1967 à 
1992, lors de laquelle il rédige plusieurs discours, notamment.  Il écrit aussi plusieurs synopsis, conservés dans 
chez lui dans un cartable, et amorce même un premier roman durant cette période. En 2003, il rejoint le Club 
littéraire Plume et Signet. Il signe d’ailleurs un recueil intitulé Plaisir d’écrire, dont les textes ont été écrits entre 
2003 et 2007 lors de ses ateliers d’écriture.  
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par son créateur, M. Rémi 
Blanchard, en 2011.  
 

Portée et contenu  
Les documents de ce fonds témoignent principalement de l’implication de M. Rémi Blanchard au sein du Club 
Optimiste de Drummondville depuis sa fondation, en 1967. Ils permettent également de poser un regard sur 
les activités d’écritures de M. Blanchard tout au long de sa vie. Ce fonds contient des documents textuels liés 
aux fonctions d’Optimiste de M. Rémi Blanchard, dont une charte, des procès-verbaux et des programmes-
souvenirs, notamment. On y retrouve aussi un spicilège regroupant 241 photographies originales bien 
identifiées des membres et des activités du club, de nombreux articles de journaux, des coupures de presse, 
et de la correspondance, notamment. Ce fonds contient également plusieurs numéros de « La Voix de 
l’Amicale des Frères de la Charité », publiés entre 1957 et 1965.  Il se compose aussi d’un recueil intitulé « 
Plaisir d’écrire », regroupant des textes écrits par M. Blanchard lors de réunions au Club littéraire Plume et 
Signet, entre 2003 et 2007, ainsi que d’un numéro de Les vieilles plumes, tiré au printemps 2011.  Ce fonds 
est également constitué d’une collection de photographies illustrant l’inauguration de l’église Sainte-Thérèse 
de Drummondville, en 1950.  
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Le fonds se divise en trois (3) dossiers : 
 
P91, D1 Bénévolat; 
P91, D2 Écrits; 
P91, D3 Photographies. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds. 
Langue des documents : La majorité des documents est en français. Quelques documents sont en anglais. 
Versements : D’autres versements sont possibles. 
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P92. - FONDS ALPHONSE BÉLIVEAU. [vers 1920] - 2008. 
-0,03 m de documents textuels.  
-19 photographies : épreuves n&b et couleur.  
-3 médailles militaires. – 1 épinglette de képi. 
 

Notice biographique  
Alphonse Béliveau, fils de Wilfrid Béliveau, maître de poste, et de Marie-Anne Claire Bonin, est né le 15 juillet 
1916 à Saint-Germain-de-Grantham.  Après des études classiques au Collège de Nicolet, il a travaillé comme 
commis et comme enseignant à Drummondville.  Il s’est enrôlé dans l’aviation en 1940, puis s’est entraîné au 
Canada jusqu’à son départ pour l’Angleterre en 1942. Dès son enrôlement le 9 septembre 1940, Alphonse est 
affecté à différentes bases militaires appelées « manning depots » (dépôts des effectifs) pour apprendre les 
rudiments de la vie militaire.  De l’été 1941 au printemps 1942, il étudie à diverses écoles d’aviation dans l’est 
du Canada, successivement à Victoriaville, Saint-François-Xavier-de-Brompton, Trenton, l’Ancienne-Lorette, 
Mont-Joli, Pennfield Ridge (N-B). Il en sort avec le titre de sergent-observateur, dont la fonction consiste à 
noter toutes les données de vol : heure, altitude, conditions météo, endroits survolés, manœuvres, distance 
parcourue, etc. 
 
Le 28 janvier 1943, l’avion dans lequel prenait place Alphonse Béliveau pour un vol d’entrainement s’écrase 
sur une colline près de Thwaite en Angleterre. Il est décédé sur le coup et sa dépouille fut inhumée avec deux 
de ses compagnons au cimetière de Ripon. 
 

Historique de la conservation  
Ce fonds, confié à la Société d’histoire de Drummond en 2010 pour l’élaboration d’un projet de publication et 
d’exposition, à fait l’objet d’un don le 3 octobre 2011. Mme Rose Mathieu, nièce d’Alphonse, avait amassé et 
conservé les documents depuis plusieurs années. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds d’archives témoigne de l’engagement des jeunes hommes au service de leur pays lors de la Deuxième 
Guerre mondiale. Les écrits de ce militaire nous permettent de comprendre les raisons de leur enrôlement 
volontaire autant que les mœurs de la société canadienne-française de l’époque.  Le fonds contient des papiers 
personnels, dont un journal personnel ainsi que des lettres adressées à sa famille, des photographies, ainsi 
qu’un album monté par sa nièce, Rose Mathieu, et des documents de recherche relatant son histoire. On y 
retrouve également quelques documents sur la généalogie de la famille Béliveau. Enfin, accompagnant le 
journal remis à la famille après son décès, 3 médailles et une épinglette de militaire complètent ce fonds. 
 

Notes   
Source du titre propre : Titre basé sur le contenu du fonds 
Langue des documents : La majorité des documents est en français. 
Originaux et reproductions : Les dossiers de recherche de Rose Mathieu sur l’écrasement et le navire sont des 
copies. 
Sources : Thibault, Jean. Drummondville à l’heure de la guerre. 
 
 
 
 
 



 

127 
 

P93. - COLLECTION PAUL-ÉMILE GIGUÈRE. [vers 1850]-[vers 2000].  
-0,01m de documents textuels. 
-172 photographies : 110 épreuves n&b; 16 x 11 cm ou plus petit et 62 ferrotypes; 10 x 7 cm. 
 

Notice biographique  
Monsieur Paul-Émile Giguère naît le 21 janvier 1925. Fils de Napoléon Giguère et Exilia Lainesse, il grandit avec 
ses frères et sœurs à Kingsey Falls, à St-Nicéphore, puis à Lisgar, avant de s’établir à Durham Sud. Après de 
courtes études, Paul-Émile rejoint son père au moulin à scie de Lisgar, situé entre Richmond et Acton Vale, et 
fait ainsi son entrée sur le marché du travail alors qu’il n’a que 12 ans. En 1948, il rachète le moulin à scie de 
son père et fonde P.E. Giguère, une entreprise œuvrant dans le domaine de la vente – en gros et au détail – 
de bois de construction. M. Giguère épouse Noëlla Pratte le 16 juillet 1949. L’entreprise P.E. Giguère est 
incorporée en 1963 et s’affaire à fournir du bois à Drummondville et ses environs jusqu’en 1998, date à 
laquelle M. Giguère prend sa retraite et vend la compagnie. Outre ses activités entrepreneuriales, l’homme 
d’affaires a été membre honoraire des Chevaliers de Colomb et du Village Québécois d’antan, marguiller, 
échevin et maire du village de Durham Sud, notamment. M. Paul-Émile Giguère décède le 29 novembre 2012, 
à Drummondville, à l’âge de 87 ans. 
 

Historique de la conservation  
On ignore l’identité de la personne qui a amassé les documents. Selon toute vraisemblance, ils auraient été 
conservés par les membres de la famille Mountain, puis par les Prince, demeurant à Durham Sud. Monsieur 
Paul-Émile Giguère les a ensuite récupérés lors de l’achat de la maison des Prince, puis les a conservés durant 
quelques années avant de les léguer à la Société d’histoire de Drummond, en juin 2012.  
 

Portée et contenu  
Cette collection est majoritairement constituée de photographies anciennes, dont plusieurs ferrotypes, 
illustrant certains membres d’une famille aisée du 19e siècle, les Mountain. Les photographies ont été, pour la 
plupart, prises dans des cabinets de photographes professionnels, dont G.C. Arless, J.A. Dagenais, J.E. 
Thompson, H.E. Archambault, entre 1850 et 1900. Les nombreux portraits ont été conservés dans 2 albums 
recouverts de tissus et ornés de fioritures en fer peint. En plus de témoigner des habitudes vestimentaires de 
la bourgeoisie, ces photographies relatent l’évolution de la photographie, des techniques et des supports 
utilisés durant cette période. Cette collection comprend également des clichés de la famille Prince, prises entre 
1925 et 1961. Elles témoignent, entre autres, de divers événements familiaux, dont un mariage, et des activités 
agricoles de certains membres de la famille. Cette collection se compose aussi de documents textuels tels que 
de la correspondance, des cartes postales et une lettre, ainsi que d’une carte d’affaires de M. Paul-Émile 
Giguère.  
 
La collection se divise en trois (3) dossiers : 
 
P93, D1 Famille Mountain ; 
P93, D2 Famille Prince ; 
P93, D3 Paul-Émile Giguère. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur de la collection. 
Langue des documents : La majorité des documents sont en anglais. Quelques documents sont en français. 
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P96. - FONDS CARREFOUR SOCIO-CULTUREL DRUMMOND. 1974-1998.  
-0,76 m de documents textuels.  
-50 photographies : épreuves n&b et coul.; 20.5 x 25.5 cm ou plus petit. 
-1 dessin d’architecture : tirage bleu; 58 x 78 cm, plié 29.5 x 19.5 cm. 
-1 dessin imprimé: n&b; 18 x 11.5 cm sur feuille 28 x 21.5 cm. 
 

Histoire administrative  
À l’instigation de la Commission scolaire des Chênes et de la Cité de Drummondville, le Carrefour Socio-culturel 
Drummond est incorporé par lettres patentes, le 13 mai 1976. Son siège social se trouve au Centre culturel, 
situé au 175 rue Ringuet, à Drummondville. Les premiers administrateurs de la corporation sont Claude 
Boucher, président ; Robert Pépin, vice-président; Jean Balleux, trésorier; Gilles Blanchard, secrétaire; et 
Michel Trudel, secrétaire-trésorier. Le CSCD est une compagnie privée sans but lucratif formé de représentants 
de trois institutions publiques de Drummondville, soit la Cité de Drummondville, le Cégep Bourgchemin et la 
Commission scolaire régionale Saint-François. Ce nouvel outil de concertation a le mandat d’offrir à la 
population une programmation en loisirs culturels et, par extension, de développer la diffusion des œuvres de 
professionnels du secteur des arts de la scène et des arts visuels de la région. Les activités du Carrefour Socio-
culturel se divisent en 4 secteurs opérationnels, soit le jumelage, cours et ateliers, diffusions et spectacles, et 
services aux organismes communautaires. Entre 1976 et 1987, la corporation réalise une multitude de projets. 
En 1978, elle inaugure le Centre d’exposition Drummond, devenu la Galerie d’Arts l’Union-Vie en 1995, puis la 
Galerie Desjardins en 2008. En juillet 1982, avec la collaboration du Conseil canadien des arts populaires et de 
l’ensemble folklorique Mackinaw, le Carrefour Socio-culturel Drummond Inc. donne naissance au Mondial des 
Cultures, une référence dans le milieu folklorique au Québec, en Amérique du Nord et partout dans le monde. 
Le CSCD cesse ses activités en 1987 et, depuis, la corporation du Centre culturel de Drummondville, devenu 
Maison des arts Desjardins Drummondville en 2011, poursuit son mandat.  
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par le Centre culturel de 
Drummondville, le 7 juillet 2011.  
 

Portée et contenu  
Les documents de ce fonds témoignent principalement des activités du Carrefour Socio-culturel Drummond 
Inc., de sa fondation en 1976 à la cessation de ses activités en 1987. Ils permettent notamment de mieux 
comprendre le fonctionnement du CSCD, ainsi que le rôle qu’il a joué dans le développement culturel de 
Drummondville et du Centre-du-Québec. Ils relatent aussi les relations du Carrefour avec d’autres institutions, 
dont la Cité de Drummondville, la Commission scolaire régionale Saint-François et le Conseil Régional de Loisirs 
Centre-du-Québec Inc., notamment. Les documents de ce fonds présentent également les étapes de 
l’incorporation du Carrefour, entre 1974 et 1976, et le processus de sa dissolution, entre 1987 et 1998. Ce 
fonds est essentiellement constitué de documents textuels liés aux activités de gestion, communes à toutes 
les entreprises, dont la gestion administrative (lettres patentes, règlements, mandats, organigramme, 
structure administrative, politiques, avis de convocation, ordres du jour, procès-verbaux, rapport d’enquête, 
sondage, statistiques de fréquentation, etc.), la gestion des ressources humaines (offres de services, listes des 
employés), la gestion des ressources financières (demandes de subventions, prévisions budgétaires, budgets, 
états des recettes, conciliations bancaires, états financiers, etc.), la gestion des ressources informationnelles 
(sigle de la compagnie, etc.), la gestion des communications et des relations publiques (publicité, promotions, 
conférences, communiqués de presse, coupures de presse, correspondance, etc.), et au membership (liste des 
membres, etc.). Ce fonds se compose également d’une collection de photographies illustrant certaines 
activités du Carrefour Socio-culturel, dont les ateliers de théâtre de la troupe Mackinaw. Il se compose aussi 



 

129 
 

de quelques clichés et d’un dessin d’architecture de la maison Boulay, située au 5 rue Carré Celanese, à 
Drummondville, ainsi que d’une photocopie du sigle du CSCD.  
 
Le fonds se divise selon les six (6) séries suivantes: 
 
P96, S1 Gestion administrative; 
P96, S2 Gestion des ressources humaines; 
P96, S3 Gestion des ressources financières; 
P96, S4 Gestion des ressources informationnelles; 
P96, S5 Communications et relations publiques; 
P96, S6 Membership. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français. 
Instruments de recherche : Répertoire numérique, index général. 
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P118. - FONDS SOCIÉTÉ ORNITHOLO CENTRE-DU-QUÉBEC. 1982-2007.  
-0,18 m de documents textuels.  
-41 photographies ; numériques coul. (1 CD). 
 

Notice biographique 
La Société ornithologique du Centre-du-Québec (anciennement connue sous le nom de Club d’ornithologie de 
la région de Drummondville) est fondée en 1982 par un regroupement d’ornithologues de la région de 
Drummondville. Elle a pour objectifs l’initiation des membres aux méthodes d’identification d’oiseaux, la 
stimulation de l’intérêt face aux comportements des oiseaux dans leur environnement spécifique, la 
réalisation d’un recensement des sites ornithologiques et des oiseaux de la région, l’organisation de sorties 
ornithologiques, l’élaboration d’un réseau de mangeoires et de nichoirs et la diffusion d’informations via la 
publication « L’Oisologue ». 
 

Historique de la conservation  
Les documents ont été remis à la Société d’histoire par Michel Langlois de la Société ornithologique du Centre-
du-Québec le 29 juillet 2008. 
 

Portée et contenu   
Les documents du fonds témoignent des activités de la Société ornithologique du Centre-du-Québec au cours 
de ses 25 premières années d’existence. Ce fonds témoigne également de l’implication de plusieurs personnes 
de la région et de leur contribution envers le rayonnement de l’organisation. 
 
Le fonds est divisé en en trois séries : les documents administratifs, comprenant les procès-verbaux de la 
Société et des documents détaillant les prix des articles vendus par l’organisation, la publication « L’Oisologue 
», et les photos du 25e anniversaire de la Société. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Le titre basé sur le contenu du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français. 
 

Bibliographie 
RAÎCHE, Jean-Paul. « Émergence du CORD et de sa revue L’Oisologue ». L’Oisologue, vol. 1 no 1, p. 2-3.  
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P123. - FONDS JOSEPH COULOMBE. 1875-1936.  
-0,02 m de documents textuels 
 

Notice biographique  
Joseph Coulombe, fils de Thomas Coulombe et de Célina Lebel, est né le 7 janvier 1887 à Saint-Félix de Kingsey. 
Tout comme son père, Joseph pratique l’ébénisterie en plus d’être engagé en tant qu’électricien œuvrant à 
l’installation et à la réparation de lignes téléphoniques. Il occupe cette charge de 1912 à 1922. C’est durant 
cette période, plus précisément le 6 août 1918, que Joseph s’enrôle dans les forces militaires canadiennes 
dans le cadre de la Loi du Service militaire, adoptée pendant la Première Guerre mondiale le 29 août 1917 par 
le gouvernement canadien. Il quitte le port de Montréal le 30 août 1918 à destination de Liverpool. Arrivé en 
sol européen à la fin du conflit, Joseph est de retour au Canada moins d’un an plus tard, ayant été 
officiellement démobilisé le 6 juillet 1919. Il épouse Léontine Talon le 26 février 1935, et le couple donne 
naissance à 7 enfants : Georges-André, Jean-Paul, Jacques, René, Françoise, Josephte et Caroline. En plus 
d’installer dans la paroisse de Saint-Félix de Kingsey le premier garage de réparation automobile, Joseph 
occupe la charge de maître de poste de 1939 à 1966, aidé de son épouse. Joseph Coulombe décède en 1971. 
 

Historique de la conservation  
Les documents du fonds ont fait l’objet d’un don le 2 décembre 2008. Les documents étaient préalablement 
conservés par Mme Josephte Coulombe, fille de Joseph Coulombe. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds témoigne de la vie de Joseph Coulombe, ainsi que celle de son père, Thomas Coulombe. On y retrouve 
plusieurs documents officiels, tels que des documents reliés à la vente et la donation de lots, à la succession 
de Thomas Coulombe et au mariage de Joseph. 
 
Ce fonds d’archives témoigne également de la réalité à laquelle devaient faire face les jeunes hommes 
canadiens suite à l’adoption de la Loi du Service militaire de 1917. Les divers formulaires officiels nous 
permettent de bien comprendre tout le processus de recrutement au cours de cette période mouvementée 
de notre histoire. Le fonds contient une copie du dossier militaire de Joseph Coulombe. 
 
Le fonds est divisé en deux dossiers, soit les documents familiaux et le dossier militaire.  
 

Notes  
Source du titre propre : Titre basé sur le contenu du fonds. 
Langue des documents : Les documents sont et français et en anglais. 
Originaux et reproductions : Les documents du dossier militaire de Joseph Coulombe sont des copies. Les 
originaux sont conservés par Bibliothèque et Archives Canada. 
 

Bibliographie  
Saint-Félix-de-Kingsey 1842-1992 : 150 ans, Sherbrooke, Éditions Louis Bilodeau & Fils, 1992, p. 195. 
Preston, Richard A. L’Encyclopédie canadienne : Loi du Service militaire  
[En ligne], http://www.thecanadianencyclopedia.com/articles/fr/loi-du-service-militaire [Page consultée le 24 
juillet 2012] 
 

http://www.thecanadianencyclopedia.com/articles/fr/loi-du-service-militaire
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P127. - FONDS GEORGE KNOWLES. 1881-1971  
-0,05 m.l. de documents textuels.  
-40 photographies : n&b et couleur. 
-1 plan. 
 

Histoire administrative  
George Knowles est né le 23 juin 1901 à Vasa en Finlande. Il suit les traces de son père Geoffrey Knowles, 
originaire de Manchester, pour devenir mécanicien de machinerie de l'industrie du textile. Ses compétences 
et la renommée de son paternel l'emmènent à voyager, notamment en Italie et en Russie. Il refuse toutefois 
un poste en Chine pour venir s'établir au Canada en septembre 1928.  Il épouse Helen M. McCrea en 1946, 
qui lui donnera cinq enfants. 
 
Installé à Drummondville, George Knowles travaille à la Canadian Celanese pendant plus de 36 ans. Il prend sa 
retraite en 1966 et déménage alors à Richmond, où il décède le 23 juin 1974. 
 

Historique de la conservation  
Le fonds a fait l'objet d'un don à la Société d'histoire de Drummond en octobre 2012 par M. Léonard Desfossés. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds est un témoin de la venue d'immigrants à Drummondville pour soutenir la montée de l'industrie du 
textile dans les années 1920. Il permet de définir une autre tranche de la population anglophone ayant modelé 
la trame sociale de Drummondville, celle des ouvriers spécialisés. Une lettre lui annonçant une augmentation 
de salaire pour souligner l'efficacité de son travail confirme son revenu modeste. 
 
Le fonds contient des documents attestant des déplacements de George Knowles pour le travail: 
correspondance, timbres, billets d'autobus et de bateau et passeports. George Knowles a aussi conservé 
certains documents de son père, dont son dernier passeport. On retrouve également dans le fonds des 
photographies de George et de sa famille, sa licence de pilote d'avion et un carnet de vol, des volumes sur 
l'aviation, la machinerie des manufactures de textile et sur le coton, ainsi qu'un carnet de rationnement de la 
Deuxième Guerre mondiale. Une boite de correspondance recouverte de cuir, qui contenait des lettres et 
autres souvenirs, est aussi conservée dans le fonds, avec encrier et plumes, illustre des modes de 
communication passés. 
 

Notes  
Source du titre propre : Titre basé sur le créateur du fonds. 
Langue des documents : Les documents sont principalement en anglais, certains sont en finnois, et plus 
rarement en français. 
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P129. FONDS BENOÎT LACHARITÉ. 1933-2011. 
-2,72 m.l. de documents textuels. 
-421 photographies : épreuves n&b et coul. ; 30 x 50 cm ou plus petit.  
-2 032 photographies numériques (3,38 GO). 
-31 cartes et plans. 
-7 images en mouvement : DVD (env. 03 :30 :00). 
-5 artéfacts : 3 estampes, 1 plaque hommage et 1 uniforme de soldat britannique (réplique). 
     

Notice biographique 
Benoît Lacharité (1942-2012), fils de Lucien Lacharité et Adrienne Marcoux, naît à Verdun, dans la région de 
Montréal, le 17 août 1942. Ses parents s’installent à Drummondville dans le quartier ouvrier Saint-Joseph en 
1945, à la fin de la Deuxième Guerre mondiale. Son père travaille comme machiniste à la Fonderie Gosselin et 
sa mère, comme tisserande à la Drummondville Cotton.  
 
Benoît Lacharité fait ses études primaires à l’École Saint-Joseph, puis à l’Externat Saint-Georges (1948-1956) ; 
ses études secondaires à l’École Saint-Frédéric (1956-1958) et ses études supérieures en enseignement à 
l’Université de Sherbrooke (1958-1960), à l’Université Laval (1970) et à l’Université de Montréal (1984). 
 
Benoît Lacharité exerce son métier de professeur de mathématiques à l’école Saint-Frédéric, à l’école Saint-
Étienne et à l’école secondaire La Poudrière, à Drummondville, de 1960 à 1994. Parallèlement à ses activités 
pédagogiques, il agit aussi à titre d’animateur à la vie étudiante (1980-1994) ; de responsable du dossier 
scolaire des joueurs de hockey de l’équipe des Rangers de Drummondville (1967-1971) et siège comme 
membre à la Table de concertation des services d’aide à la jeunesse drummondvilloise (1983-1985). 
 
Retraité de l’enseignement à compter de 1994, Benoît Lacharité occupe le poste de directeur adjoint par 
intérim de l’École secondaire La Poudrière en 1995 et agit par la suite comme animateur de pastoral. Il fait 
aussi du parrainage civique auprès d’étudiants en situation de handicap et participe à la création de la 
Fondation La Poudrière durant cette même période. 
 
Parallèlement à sa carrière d’enseignant, Benoît Lacharité s’adonne à ses deux passions : la généalogie et 
l’histoire. Il offre notamment des ateliers pédagogiques, des conférences et des visites guidées du centre-ville 
de Drummondville. Il publie également de nombreuses chroniques sur l’histoire régionale dans les journaux 
locaux tels que L’Impact et L’Opinion, ainsi que sur le Web, notamment sur le portail aazdrummond.com.  
 
Benoît Lacharité s’éteint à Drummondville, le 20 avril 2012, à l’âge de 69 ans. Il avait épousé Josseline Ayotte 
(1947-2017) à l’église de Windsor, en 1972. Le couple a donné naissance à deux enfants : Rémi et Francis. 
 

Historique de la conservation 
Les documents du fonds d’archives ont été amassés par M. Benoît Lacharité au cours de ses recherches 
généalogiques et de ses recherches historiques entre 1960 et 2012. L’ensemble documentaire a été légué à la 
Société d’histoire de Drummond par Mme Josseline Ayotte, épouse de Benoît Lacharité, le 6 juillet 2012. Le 
contrat de donation a été signé le 13 septembre 2013. Le fonds d’archives est maintenant fermé. 
 

Portée et contenu 
Le fonds d’archives porte sur la vie personnelle, familiale et professionnelle de Benoît Lacharité (1942-2012) 
et, plus particulièrement, sur les recherches généalogiques et historiques qu’il a menées tout au long de sa 
carrière d’enseignant (1960-1994) et durant sa retraite (1995-2011).  
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Composé de documents textuels, pour la plupart des notes manuscrites et des spicilèges, de documents 
iconographiques, de documents cartographiques, d’images en mouvement et de quelques artéfacts, les 
chercheurs y trouveront, outre les dossiers concernant la vie personnelle, familiale et professionnelle de M. 
Lacharité, de nombreux dossiers de recherche relatifs à des thèmes aussi variés que les peuples autochtones, 
la colonisation, le commerce, les industries, la religion, l’éducation, l’environnement, le patrimoine bâti, les 
paysages urbains, la toponymie, les loisirs, la vie associative, le sport, la politique, les moyens de 
communication, les routes et les chemins de fer, à Drummondville et dans les municipalités environnantes, 
durant le dix-neuvième et le vingtième siècle. L’ensemble documentaire contient également de nombreux 
dossiers de recherche relatifs aux personnalités marquantes et aux familles pionnières de la région.  
 
Le fonds d’archives se divise selon les huit (8) séries suivantes : 
 
P129, S1 Vie personnelle ; 
P129, S2 Vie professionnelle ; 
P129, S3 Recherches généalogiques ; 
P129, S4 Recherches historiques ; 
P129, S5 Photographies ; 
P129, S6 Cartes et plans ; 
P129, S7 Images en mouvement ; 
P129, S8 Artéfacts. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français. 
Sources complémentaires : Voir aussi les ensembles documentaires C1 – Collection régionale ; P1 - Fonds Yves 
Beauregard ; P2 - Fonds René Desrosiers ; P6 - Fonds Maurice Milot ; P13 - Fonds Claude Verrier ; P14 - Fonds 
Jean-Pierre Bélanger ; P17 - Fonds Yolande Allard ; P73 - Fonds Ernestine Charland Rajotte ; P137 - Fonds 
Jocelyn Fournier ; P147 - Fonds Maurice Vallée ; P259 - Fonds Jean Thibault. 
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P132. - FONDS FONDERIE J. A. GOSSELIN. 1902-1971.  
-0,53 m.l. de documents textuels.  
-3 photographies.  
-69 plans.  
-10 628 dessins techniques. 
 

Histoire administrative  
Joseph Anselme Gosselin, ferblantier de Saint-Pie-de-Bagot vient s'établir à Drummondville au milieu des 
années 1880. D'abord sur la rue Heriot, il ajoute à sa ferblanterie un magasin de ferronnerie. L'industrie laitière 
étant en forte progression, particulière pour la transformation en fromage, M. Gosselin se lance dans le 
commerce des appareils de fromagerie et décide, en 1902, de les fabriquer lui-même. Il fonde une entreprise 
en s'associant avec ses frères Origène et Domina. Il achète d'abord le lot 148 des liquidateurs de l'ancienne 
Fonderie de Drummondville le 24 février 1900, lot qui appartenait auparavant à la Compagnie Industrielle de 
Drummondville. La petite entreprise connue sous le nom de Fonderie Gosselin et Frères devient la Compagnie 
J.-A. Gosselin Limitée par lettres patentes le 26 juillet 1902, grâce à de nouveaux actionnaires de Montréal. 
Benoit Trudel et F.-O.-X. Trudel investissent avec les frères Gosselin et font construire la nouvelle manufacture 
sur la rue Hébert, à l'endroit où avait brûlé une ancienne petite fonderie. Ils importent de France les premières 
machines à homogénéiser le lait pour les fabriquer ensuite à Drummondville. En plus de l’outillage pour les 
beurreries et les fromageries, elle s’occupait aussi de la réparation des machines agricoles dans la région. Au 
décès de Joseph-Anselme en 1919, c'est Origène qui prend les commandes de la compagnie jusqu'en 1924 où 
sa santé l'oblige à se retirer. Les frères Trudel s'adjoignent alors M. Adélard Bernard qui avait lui-même 
administré une fonderie à Fortierville. L'arrivée de M. Bernard à la tête de la Compagnie J.A. Gosselin donne 
un nouveau souffle à l'entreprise. Quelques nouveautés font leur apparition, dont les machineries pour 
transmissions Bernard et les clôtures ornementales en acier. En 1927, on y employait 35 hommes dont le 
salaire moyen était de quarante cents l’heure et l’usine fonctionnait douze mois par année sans interruption. 
Cette industrie locale était la seule du genre dans la province de Québec et la deuxième en importance au 
Canada. 
 
En 1930, on commence la construction de machines pour le finissage des textiles ; ces équipements sont 
fabriqués selon les plans et devis de la Canadian Celanese et sous la direction des ingénieurs de cette firme. 
Adélard Bernard, gérant et propriétaire de la majorité des actions de la compagnie, meurt toutefois 
subitement le 2 juin 1933 à l'âge de 57 ans.  C'est son fils, Robert Bernard, qui lui succède. Celui-ci était entré 
à l'usine très jeune, d'abord comme dessinateur, puis il fut nommé plus tard surintendant.   
 
Dans les années 1950, la Compagnie J.A Gosselin Limitée se concentre sur la machinerie de l'industrie laitière 
: barattes, refroidisseurs à lait, pasteurisateurs, embouteilleuses et capsuleuses, réservoirs, la fameuse 
machine Blanchet pour emballer le beurre, ainsi que certaines machines employées dans l'industrie du textile 
(bacs pour la teinture des tissus, machines à teindre, savonner et laver les tissus, etc.). 
 
Un litige survenu en 1951 va entraîner l’entreprise dans des démarches judiciaires très coûteuses durant les 
vingt années suivantes qui la conduiront vers la faillite en 1971. La compagnie fut administrée par un syndic 
pendant huit mois avant que les actifs soient vendus à Technova, filiale de Tremcar; suite aux attentats du 11 
septembre 2001, le marché des équipements de transport s’est effondré et Technova a dû fermer ses portes. 
 

Historique de la conservation  
Entreposés dans un bâtiment restant de la fonderie en 2007, les documents ont été récupérés par Les Gestions 
immobilières Vallières et Pelletier, promoteur du concept domiciliaire des Terrasses de la Fonderie, qui les a 
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remis à la Société d'histoire de Drummond pour leur conservation, avant de démolir le reste de l'usine pour 
construire le nouveau complexe.  
 

Portée et contenu  
Le fonds se compose principalement de dessins techniques réalisés par la Compagnie J.A. Gosselin pour la 
fabrication de pièces et de machinerie pour laiteries, beurreries, fromageries, industries textiles. 
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P134. - FONDS ROLAND LEFEBVRE. [vers 1940]-1946.  
-0,01 m.l. de documents textuels. 
-73 photographies : épreuves n&b; 18 x 24 cm ou plus petit. 
-8 objets : 
2 briquets  
2 médailles  
1 collier  
1 insigne  
1 épinglette 
 

Notice biographique 
Roland Lefebvre naît à Waterville, un petit village de la municipalité régionale du comté de Coaticook, le 8 
décembre 1920. Peu après sa naissance, la famille Lefebvre s’établit à Drummondville. Le 15 août 1942, Roland 
s’enrôle au sein du Royal Canadian Army Service Corps (R.C.A.S.C) de l’Armée canadienne active, basé à 
Sherbrooke. Durant son service militaire, il agira à titre de mécanicien au Canada et en Europe. Il se rendra 
notamment en Italie, en France et en Allemagne. Une fois la guerre terminée, son unité est démobilisée et il 
réintègre la vie civile dès le 21 février 1946. Roland Lefebvre reçoit plusieurs médailles, décorations et agrafes, 
dont la Médaille canadienne du volontaire, la Médaille de la Défense, l’Étoile d’Italie, l’Étoile France-Allemagne 
et l’Étoile 1939-1945.  
 

Historique de la conservation  
Les documents du fonds ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par Mme Mireille Martel, le 6 
février 2009. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds d’archives témoigne de la vie du soldat Roland Lefebvre durant la Deuxième Guerre mondiale. On y 
trouve un carnet de service militaire, une attestation de compétence et un certificat de libération émis à M. 
Lefebvre par l’Armée canadienne, entre 1942 et 1946. On y trouve également des photographies prises au 
cours de son service militaire à Paris, en France. Y sont représentés des soldats et des civils dans des 
campements et lors de visites touristiques en France. On y voit notamment la tour Eiffel, l’Hôtel des Invalides, 
l’Arc de Triomphe, la cathédrale Notre-Dame de Paris, Fontainebleau, la tour Saint-Jacques, le Jardin des 
Tuileries et des clichés de la Seine. Le fonds se compose finalement de 8 objets : 2 briquets artisanaux, 2 
médailles de St-Christophe, 1 collier d’identification, 1 insigne des Royal Engineers et 1 épinglette. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : En anglais, principalement, et en français. 
Autres formats : Également disponibles en format numérique. 
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P135. - FONDS CLÉMENT RONDEAU. [189-]-2009.  
- 0,01 m.l. de documents textuels. 
- 12 photographies : épreuves n&b et coul.; 14 x 10 cm ou plus petit. 
 

Notice biographique  
Clément Rondeau naît en 1938 dans la paroisse St-Eugène-de-Grantham, près de Drummondville. Fils 
d’Elphège et d’Amelda Rondeau, Clément grandit dans la maison paternelle avec ses frères Germain, Marcel 
et Gilles. Il fait ses études secondaires chez les Frères Maristes à Iberville, puis rejoint ses rangs à titre 
d’enseignant en 1962. Il y enseigne le français, la catéchèse et les arts plastiques durant plus de 20 ans.  
 
Parallèlement à sa charge d’enseignant, M. Rondeau entreprend des études universitaires en pédagogie à 
l’Université de Montréal (1962), en histoire (1965) et en théologie à l’Université de Sherbrooke (1971) et en 
arts plastiques à l’Université du Québec à Montréal (1977). Ses nombreuses années d’études universitaires lui 
permettent de réaliser une multitude de projets. Entre autres choses, il contribue à la rédaction d’une 
brochure historique de M. Yves Beauregard, intitulée Saint-Eugène (1878-1978) – sa chapelle, son presbytère, 
son église.  Cette publication paraît en 1978 dans le cadre des célébrations du centenaire de la paroisse. 
Sculpteur expérimenté et membre de l’Association des artistes et des artisans de Saint-Jean-sur-Richelieu 
depuis la fin des années 1970, M. Rondeau participe, entre 1978 et 2005 à des expositions, de même qu’à de 
nombreux projets d’aménagements intérieurs. Il réalise, par exemple, des chapelles au Québec et en Haïti, 
restaure des statues et élabore les décors de divers lieux de prière. En 2009, il collabore à la préparation d’un 
dossier sur le patrimoine architectural de Saint-Eugène pour la MRC et livre le fruit de plusieurs années de 
recherches généalogiques dans Les Rondeau…de Saint-Eugène-de-Grantham.  
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds d’archives ont été amassés par M. Clément Rondeau et légués à la Société 
d’histoire de Drummond par ce dernier, le 6 février 2009. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds d’archives porte principalement sur la généalogie de la famille Rondeau, depuis l’établissement de 
Pierre, l’ancêtre de tous les Rondeau de Saint-Eugène, en Nouvelle-France, vers 1663. Il témoigne d’une 
longue lignée française venue s’établir dans le canton de Grantham au cours du 17e siècle. Ce fonds renseigne 
en général sur les nombreuses générations de Rondeau, et plus en particulier sur certains membres plus 
illustres de la famille, dont Jérémie, un pionnier ayant participé à la fondation de la paroisse Saint-Eugène. Il 
pose également un regard sur le développement de la paroisse Saint-Eugène, de même que sur son patrimoine 
bâti. Ce fonds contient essentiellement des documents relatifs à la rédaction de la généalogie des Rondeau. Il 
comprend un exemplaire de Les Rondeau…de Saint-Eugène-de-Grantham, écrit par M. Clément Rondeau, en 
2009, des dessins et des photographies illustrant des membres de la famille, des éléments du patrimoine bâti 
de Saint-Eugène, ainsi que des paysages de la région.  
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds. 
Langue des documents : Les documents sont en français. 
Autres formats : Tous les documents du fonds sont disponibles en format numérique. 
Groupes de documents reliés à l’extérieur de l’unité archivistique à décrire : Voir C1 Collection régionale : les 
paroisses. 
Notes générales : Un nombre important de documents du fonds ont été numérisés, sont disponibles à la 
consultation, mais ont été remis à M. Clément Rondeau.  
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P144. - FONDS LE BLOC VERT. 1990-2007.  
-1,17 m.l. de documents textuels. 
-198 photographies : épreuves coul.; 11.5 x 17 cm ou plus petit. 
-3 documents informatiques : disquettes. 
 

Histoire administrative  
Le Bloc Vert, Table de concertation en environnement du Bas-Saint-François, fut fondé en novembre 1990 à 
l’initiative de MM. Yvan Gosselin et André Allaire, alors respectivement président de la Société Saumon Saint-
François (SSSF) et du Comité d’Assainissement du Bassin de la Rivière Saint-François (CABRSF). Organisme sans 
but lucratif officiellement incorporé le 22 juillet 1991, le Bloc Vert se donna pour buts : de regrouper les 
représentants des organismes, des instances municipales, des institutions financières et du milieu industriel 
intéressés à la protection de l’environnement du Bas-Saint-François; de réaliser une concertation dynamique 
entre ces organismes afin de maximiser leurs interventions; de proposer des projets de protection et de 
développement; de donner des avis sur les projets ou les activités ayant des effets néfastes sur 
l’environnement et de valoriser les projets ou les activités ayant des effets positifs; et d’informer la population 
régionale sur toute question d’incidence environnementale. Afin de remplir sa mission, l’organisme fut dès 
lors formé d’un conseil d’administration, d’un comité exécutif et de cinq comités d’études : financement et 
organisation; éducation, sensibilisation, santé publique et qualité de vie; milieu agricole; protection, 
aménagement et mise en valeur récréotouristique; et gestion des déchets et assainissement des eaux. 
 
Dès sa fondation, le Bloc Vert, en plus de ses activités de concertation, proposa des projets et s’impliqua dans 
des causes reliées à la protection et à la mise en valeur de l’environnement parmi lesquelles nous retrouvons : 
la mise sur pied, pendant quinze années consécutives, d’une collecte de résidus domestiques dangereux sur 
le territoire de la MRC de Drummond; le projet de développement du centre éducatif forestier La Plaine; la 
préparation d’un colloque et l’élaboration d’un rapport sur l’avenir de la Forêt Drummond; le lancement du 
concours pédagogique L’école écolo; la présentation d’un mémoire sur la gestion des matières résiduelles 
devant la commission d’enquête du Bureau d’audiences publiques sur l’environnement; des chroniques à la 
radio en collaboration avec Rock Détente 105,3; des conférences sur le compostage et les 3RV; le projet 
Écovénements, et le projet de compostage et de recyclage des matières organiques au Cégep de 
Drummondville. 
 
En juin 2012, le Bloc Vert, Table de concertation en environnement, prit le vocable Environnement Bloc Vert. 
L’organisme cesse ses activités en 2016. 
 

Historique de la conservation  
 Les documents du fonds ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par Marie-Pascale Duvieusart, 
du Bloc Vert, le 11 mars 2011. Mme Duvieusart a effectué un deuxième dépôt le 13 septembre 2013, puis un 
troisième, le 2 juillet 2015. 
 

Portée et contenu  
Le fonds d’archives témoigne de la préoccupation environnementale qui a animé la population de 
Drummondville au cours des années 1990-2000. Plus précisément, il rend compte de la détermination et du 
dynamisme des membres du Bloc Vert sur le territoire de la MRC de Drummond. Les chercheurs, tels que les 
écologistes, les biologistes et les environnementalistes, ainsi que toutes autres personnes interpelées par la 
protection de l’environnement seront particulièrement intéressées par cet ensemble documentaire. Les 
documents contenus dans le fonds permettent de mieux comprendre le fonctionnement, le rôle et les objectifs 
du Bloc Vert. Ils renseignent et éclairent également le chercheur sur les activités de la corporation. 
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Le fonds est constitué de documents textuels liés aux activités de gestion de l’organisme (revue de presse et 
autre documentation relative à l’histoire de la corporation, lettres patentes, règlements généraux, procès-
verbaux, liste de membres, correspondance). L’ensemble documentaire se compose également de documents 
liés aux finances de l’organisme (rapports d’impôt et aux documents afférents); à ses activités de concertation 
(avis de convocation, procès-verbaux, bulletins de liaison, rapports et autres documents de travail); à ses 
nombreuses réalisations, dont les collectes annuelles de résidus domestiques dangereux (plan de travail, 
demandes de subvention, certificat d’autorisation, protocole d’entente, listes de commanditaires, 
correspondance, communiqués de presse, statistiques, brochures, affiches et autres documents 
promotionnels, photographies), au centre éducatif forestier La Plaine (procès-verbaux et autres documents 
de réunion, rapports, propositions, documentation de référence), au concours L’école écolo (communiqué de 
presse, photographie), au Programme d’assainissement des lieux d’élimination de la neige (programme, 
correspondance, brochures), au Salon du recyclage domestique (correspondance), au Mérite 
environnemental (correspondance, communiqués de presse, formulaires de mise en candidature, ainsi qu’à 
ses publications (mémoire sur la gestion des matières résiduelles, exemplaires et documents de travail du 
bulletin Le Bloc-notes).  
 
Le fonds se divise selon les dix-huit (18) dossiers suivants : 
 
P144, D1 Historique; 
P144, D2 Constitution; 
P144, D3 Règlements généraux; 
P144, D4 Comité exécutif; 
P144, D5 Membres; 
P144, D6 Correspondance; 
P144, D7 Rapports d’impôt; 
P144, D8 Concertation – Union québécoise pour la conservation de la nature; 
P144, D9 Concertation – Commission sectorielle en environnement; 
P144, D10 Projet – Collecte de résidus domestiques dangereux; 
P144, D11 Projet – Centre éducatif forestier La Plaine; 
P144, D12 Projet – Concours L’école écolo; 
P144, D13 Projet – Programme assainissement des lieux d’élimination de la neige; 
P144, D14 Projet – Salon du recyclage domestique; 
P144, D15 Publication – Mémoire sur la gestion des matières résiduelles; 
P144, D16 Publication – Le Bloc-notes; 
P144, D17 Mérite environnemental; 
P144, D18 Documentation de référence. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : En français. 
Versements complémentaires : D’autres versements sont possibles. 
Groupes de documents reliés à l’extérieur de l’unité archivistique à décrire: Voir aussi le P171 – Fonds Action 
Environnement Drummond, le P186 – Fonds Association de la Protection de la Nature de Saint-Nicéphore, le 
P235 – Fonds Comité d’assainissement du bassin de la rivière Saint-François et le P236 – Fonds Société Saumon 
Saint-François. 
Autres formats : Les photographies sont également disponibles en format négatif. 
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P146. - FONDS CÉCILE LECLAIR. [188-]-2006. 
-1,5 m.l. de documents textuels.  
-103 photographies : épreuves n&b et coul.; 25 x 20 cm ou plus petit.  
-7 bandes vidéos : bobines 8mm.  
 

Notice biographique 
Cécile Leclair naît le 10 septembre 1921 à Drummondville. Fille de Napoléon Leclair (1870-1949) et d’Élisabeth 
Paul (1879-1962), Cécile (1921-2011) grandit en compagnie de ses frères et sœurs Alice (1904-1992), Armand 
(1906-1984), Onil (1909-1977), Gérard (1911-1989) et Juliette (1915-1972) dans la maison familiale située sur 
la rue Brock à Drummondville. Elle fait ses études primaires à l’école Sainte-Thérèse, puis joint les rangs du 
Business College afin d’y entreprendre son cours commercial. Elle gradue en 1938 et décroche un emploi 
quelques mois plus tard à la Eastern Paper Box de Drummondville, fondée par M. Joseph-Léo Surprenant en 
1930. Mlle Leclair y travaille à titre de secrétaire du département des ventes jusqu’à sa retraite en 1984, après 
45 ans de service. Les relations humaines, l’agrément au travail et le bien-être personnel étant au centre de 
ses préoccupations, elle adhère au Dale Carnegie Course (1953), une formation axée sur le développement de 
soi adaptée au monde de l’entreprise.  
 
Parallèlement à ses activités professionnelles, Mlle Leclair a une vie sociale bien remplie. Femme de culture, 
elle aime le théâtre, la musique, les voyages et les soirées entre ami(e)s. Intéressée par la politique et 
l’actualité, elle est membre des Jeunes Laurentiens (1947-1948), un mouvement de jeunes catholiques 
canadiens-français des années 1940-1950 fortement influencé par l’idéologie nationaliste du chanoine Lionel 
Groulx (1878-1967). Durant cette même période, elle participe à des campagnes de souscription en faveur du 
programme de loisirs populaires de l’Ordre du Bon temps et du Touring Club de la jeunesse. Sportive à ses 
heures, elle devient membre, au cours des années 1950, du Drummondville Golf & Curling Club. Mlle Leclair 
s’implique aussi auprès de l’Association des Parents Catholiques du Québec, du Mouvement de Préparation à 
la Retraite de Drummond Inc. et fréquente également le Club du XXe siècle. En 1996, elle se mérite le prix 
Mitchell, qui vise à encourager la mise en valeur du patrimoine architectural de la région, pour sa maison 
située au 533 rue Brock à Drummondville. Cécile Leclair décède à l’âge de 89 ans et 11 mois le 13 août 2011 à 
Drummondville. 
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds d’archives ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par M. Jean-Luc 
Palardy le 23 août 2012. Les documents ont été récupérés par M. Palardy lors de la démolition de la maison 
de la rue Brock, qui les a remis à la SHD. Un second versement a été effectué par Mme Louise Leclair, une 
nièce de Cécile Leclair, le 30 mai 2013.  
 

Portée et contenu  
Ce fonds d’archives témoigne essentiellement de la vie personnelle et professionnelle de Cécile Leclair. Nous 
y retrouvons des documents officiels, tels que son baptistère, ses permis de conduire, ses certificats 
d’immatriculation, ses cartes d’assurance-maladie et l’acte de vente et d’achat de sa maison, notamment. Ses 
cahiers d’école et ses diplômes y sont également conservés et attestent de son parcours académique. 
Disciplinée et rigoureuse, Cécile a aussi tenu un journal intime dans lequel y est inscrit le détail de son 
quotidien. Ses impressions, ses secrets et ses aspirations, notés dans des agendas, couvrent principalement la 
période de 1984 à 2006. Toutefois, on y trouve également quelques parcelles de vie quotidienne écrites entre 
les années 1930 et 1980. La plus importante partie de cet ensemble documentaire est toutefois constituée de 
la correspondance de Mlle Leclair entretenue avec ses ami(e)s et des membres de sa famille. Offrant un regard 
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sincère sur ses relations interpersonnelles, ces lettres, envoyées et reçues entre 1933 et 2005, tracent le 
portrait d’une femme célibataire dont la vie a été bercée par l’amitié et la famille.  
 
Ce fonds d’archives documente aussi la vie sociale de Mlle Leclair. Il se compose de billets de théâtre, de 
programmes de spectacles et d’un passeport de l'Expo67, notamment. On y trouve également des documents 
relatifs au Drummondville Golf & Curling Club, ainsi que des coupures de presse présentant les intérêts divers 
de Mlle Leclair. Quelques portraits de Cécile et ses ami(e)s, des clichés pris lors de divers événements organisés 
par le Dale Carnegie Course, ainsi que des images captées lors de différents voyages complètent la section 
relative à ses documents personnels. 
 
Mlle Leclair a travaillé à la Eastern Paper Box de Drummondville de 1939 à 1984. Les documents associés à sa 
carrière comprennent principalement de la correspondance d’affaires, des descriptions de tâches, un journal 
des salaires octroyés aux employés de l'entreprise, des cartes d'affaires, des coupures de presse et un dossier 
de réclamations d'assurances de la compagnie.  On y trouve également des photographies de Cécile assise à 
son bureau de travail et un cliché du bâtiment abritant la Eastern Paper Box en 1947. 
 
Nous retrouvons finalement, dans le fonds Cécile Leclair, des documents textuels et iconographiques 
témoignant de la vie de divers autres membres de sa famille, dont ses parents Napoléon Leclair et Élisabeth 
Paul, son frère Armand et sa sœur Juliette. Des bobines d'enregistrement vidéo montrant des rencontres 
familiales et des sorties récréatives ayant eu lieu au cours des années 1960 accompagnent les autres 
documents du fonds.  
 
Le fonds d’archives se divise selon les trois (3) séries suivantes : 
 
P146, S1 Vie personnelle; 
P146, S2 Vie professionnelle; 
P146, S3 Famille Leclair. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur la créatrice du fonds. 
Conservation : Certains documents textuels et photographiques, fortement contaminés par la moisissure, ont 
été numérisés à des fins de conservation permanente, puis éliminés par la suite. Ils sont donc disponibles à la 
consultation en format numérique seulement. 
Langue des documents : La majorité des documents est en français. Quelques documents sont en anglais. 
Autres formats : Les photographies sont également disponibles en format numérique. 
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P157. - FONDS MAISON DES FEMMES DRUMMONDVILLE. 1982-1993.  
- 0,03 m.l. de documents textuels.  
- 2 photographies : épreuves n&b ; 18 x 25.5 cm et 15 x 24 cm. 
 

Histoire administrative  
La Maison des femmes de Drummondville est incorporée par lettres patentes le 17 mars 1982 à l’initiative 
d’un groupe de femmes de la région, Mmes Claudette Lockhead, Pierrette Jutras, Lise Pelletier, Clémence 
Audet et Sonia Goerlach.  
Le projet a pu voir le jour grâce à l’apport financier des gouvernements fédéral et provincial, à la collaboration 
des Sœurs de la Présentation-de-Marie et à l’appui du député Michel Clair. La Maison des femmes, située au 
211 de la rue Dorion à Drummondville, ouvre officiellement ses portes, le 7 octobre 1982. Ce centre de jour 
vise à répondre aux besoins des femmes de se rencontrer, de s’informer sur les différents services qui leur 
sont offerts, de se parler et de travailler ensemble à améliorer leurs conditions de vie. Pour réaliser ses 
objectifs, la corporation organise plusieurs ateliers et autres activités, telles que des séances de 
documentation à la bibliothèque, de couture, d’artisanat et des cours de photographie, notamment. 
Aujourd’hui, la Maison des femmes existe toujours. Elle est située au 198 de la rue Dorion, à Drummondville. 
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds d’archives ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par Mme Lise 
Pelletier, cofondatrice de l’organisme, le 11 mai 2012.  
 

Portée et contenu  
Ce fonds d’archives témoigne des 10 premières années d’existence de la Maison des femmes de 
Drummondville. Il permet de mieux comprendre son histoire, son rôle auprès des femmes de la région, ses 
objectifs et ses fonctions, notamment. Le fonds est essentiellement constitué de documents textuels relatant 
l’histoire de la Maison des femmes, de coupures de presse et de correspondance. Il contient également des 
documents constitutifs, dont les lettres patentes de la corporation, les statuts et règlements, le certificat 
d’enregistrement du sigle de l’organisme et des documents afférents. Le fonds se compose aussi de 2 
photographies sur lesquelles on peut voir la Maison des femmes, autrefois située au 211 de la rue Dorion, à 
Drummondville, ainsi que la première équipe d’employées : Margot Patry, Jeannine Boisvert, Mme Gertrude, 
Francine Côté, Danielle Jutras, Josée Coulombe, Mme Caya, Rachelle Lapierre, Huguette Lampron, Claudette 
Lockhead et Lise Pelletier.  
 
Le fonds se divise en deux (2) dossiers : 
 
P157, D1 Documents historiques ; 
P157, D2 Documents constitutifs. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français.   
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P160. - FONDS GERMAINE MORIN PROULX. [Vers 1900]-2012. 
-4,8 m.l. de documents textuels. 
-3711 photographies : épreuves et diapositives n&b et coul.; 40 x 62 cm ou plus petit. 
-3 peintures. 
-4 dessins. 
-36 autres images fixes : affiches. 
-119 documents sonores: 
102 bandes magnétiques (env. 115 :10 :00) : 46 bobines, 46 cassettes. 
17 disques compacts (env. 16 :03 :00). 
-68 images en mouvement: 
62 vidéos (env. 124 :00 :00) : vidéocassettes U-Matic, Beta et VHS. 
4 bobines de film (env. 02 :00 :00). 
2 DVD (env. 00 :09 :30). 
-1 document informatique : disquette. 
-32 objets. 
 

Notice biographique 
Germaine Morin naît le 18 janvier 1923 à Saint-Félix-de-Kingsey. Fille de Josaphat Morin et de Léonie Rheault, 
Germaine est la cinquième d'une famille de treize enfants. Elle obtient son diplôme d'études secondaires à 
l’École normale de Nicolet, en 1942, avec les Sœurs de l’Assomption et débute sa carrière d’enseignante à 
l’école élémentaire de Saint-Félix-de-Kingsey. Elle y enseigne l’anglais durant 4 ans, soit de 1942 à 1946. 
Germaine s’installe ensuite à Drummondville où elle occupe différents postes en comptabilité à la Banque 
provinciale du Canada, de 1946 à 1947, et à l’usine Dennison, de 1947 à 1958.  
 
Le 28 décembre 1953, Germaine Morin s'unit à Euclide Proulx, un homme d’affaires bien connu dans la région. 
Ensemble, ils élèvent cinq enfants : Micheline et Carmen, nées du 1er mariage d’Euclide, et Denis, Louise et 
Christiane. À la suite du décès de son mari, en 1966, Mme Morin Proulx s’occupe seule de sa famille. Elle 
reprend l’enseignement à Saint-Germain, au Pensionnat, à Jésus-adolescent et à l’école secondaire Jeanne-
Mance où elle travaille jusqu’à sa retraite, en 1985.  
 
Parallèlement à sa carrière d’enseignante, Germaine Morin Proulx s’est particulièrement illustrée dans le 
domaine des arts et de la culture du Centre-du-Québec. Véritable pionnière du développement culturel de la 
région, ses multiples formations en chant, en danse, en théâtre et en cinéma lui ont assuré une carrière 
artistique bien remplie. Dès son arrivée à Drummondville, en 1946, elle joint les rangs de toutes les chorales 
et ensembles vocaux de la ville parmi lesquels nous retrouvons la Chorale féminine Saint-Frédéric, les Francs-
Chanteurs, les Argentins et l’Ensemble vocal après l’école. Elle perfectionne aussi son chant grégorien auprès 
de Don Mercure des Moines de Saint-Benoît-du-Lac. 
 
La danse prend aussi beaucoup de place dans la vie de Mme Morin Proulx. En 1946-47, elle participe à la 
fondation de l’Académie de Ballet de Drummondville (ABD). À l'automne 1946, une amie, Thérèse Ringuet, 
invite une jeune diplômée de la Royal Academy de Londres, Lise Gagnier, à donner les premières leçons de 
ballet à Drummondville. L'ABD précède les Grands ballets canadiens de Montréal et le Ballet national de 
Toronto. Dès 1948, Germaine Morin Proulx prend la direction de cette nouvelle école dans laquelle elle 
s'investira durant plus de 60 ans, et ce, toujours bénévolement. Depuis 1983, l'Académie de Ballet de 
Drummondville est un organisme à but non lucratif logé à la Maison des Arts Desjardins.  
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Au cours de son existence, l’ABD a formé plus de 15 000 danseurs dont plusieurs ont atteint le niveau 
professionnel (Louise Bédard, Hélène Leclair, Maryse Blanchette). En plus de diriger l’Académie, Mme Morin 
Proulx s’est impliquée auprès de plusieurs autres organismes dédiés à la danse, dont le Comité de la danse de 
Drummondville, le Festival mondial de folklore (aujourd’hui mondial des Cultures), le Conseil régional de la 
culture et le Regroupement des enseignants professionnels de la danse du Québec. Elle a aussi été à l’origine 
de la reprise des activités de la Société des Concerts de Drummondville (1958-1973) et fut très active lors des 
fêtes du 150e et du 175e anniversaire de fondation de la ville. 
 
Germaine Morin Proulx transmet ses valeurs d'entrepreneuriat et des arts à ses enfants avec qui elle cofonde 
deux entreprises. En 1976, Germaine ouvre la Boutique du Danseur avec son fils Denis. Elle s’implique 
également auprès de l’École de diction Languedor, fondée en 1983 avec ses filles Louise et Christiane.  
 
Autant d’années à œuvrer au développement culturel et social de la région ont amené Germaine Morin Proulx 
à être reconnue par ses pairs. Elle s'est vu décerner de nombreuses reconnaissances et distinctions, dont le 
prix L’Escarbot du Ministère des communications du Canada pour sa contribution exceptionnelle à la vie 
culturelle de sa circonscription (1991), la Médaille commémorative du 125e anniversaire de la confédération 
du Canada (1993), le prix Paul Harris Fellow du Club Rotary (2003), prix Hommage au GalArt 2004, la Médaille 
du Lieutenant-gouverneur du Canada (2005) et le prix George-Haggerty Bâtisseur de la Chambre de commerce 
(2006).  
 
Germaine Morin Proulx décède le 10 juillet 2011 à Drummondville à l’âge de 88 ans. 
 

Historique de la conservation  
Mme Germaine Morin Proulx a entrepris le processus de transfert de ses documents d’archives de l’Académie 
de Ballet de Drummondville à la Société d’Histoire de Drummond en signant une convention de donation le 6 
avril 2011. Suite à son décès, survenu le 10 juillet 2011, la succession a poursuivi le don en effectuant plusieurs 
versements entre 2011 et 2015. 
 

Portée et contenu  
Outre la présence de quelques dossiers d’affaires personnelles et familiales, ce fonds d’archives porte 
principalement sur les relations sociales, les activités professionnelles et bénévoles de Germaine Morin Proulx, 
l’une des plus importantes pionnières du développement des arts et de la culture du Centre-du-Québec. 
 
Cet ensemble documentaire est extrêmement riche et varié. Il comprend des documents textuels, 
iconographiques (photographies, affiches, peintures, dessins), sonores (bobines, cassettes, disques compacts), 
des images en mouvement (vidéocassettes U-Matic, Beta, VHS) et des objets (plaques, trophées, médailles, 
épinglettes, chaussons de danse, robes de spectacles). 
 
Il s’y trouve notamment des notes biographiques, des journaux intimes, de la correspondance, des documents 
de voyage, un certificat de mariage et des rapports médicaux se rapportant à la vie personnelle de Germaine 
Morin Proulx. Les notes de cours, les bulletins scolaires, les certificats, les diplômes et le brevet 
d’enseignement contenus dans ce fonds attestent, quant à eux, de son parcours académique et artistique. 
 
On y retrouve également des souvenirs de famille, des photographies, la correspondance de ses parents 
Josaphat Morin et Léonie Rheault, leur certificat de mariage, des cartons d’invitations, des recettes et des 
recueils de chansons traditionnelles. 
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Témoins de la création artistique et de l’évolution de la danse dans la région, les documents dédiés à 
l’Académie de Ballet de Drummondville représentent la portion la plus riche de ce fonds d’archives. Outre les 
documents relatifs à son administration et ses finances, les affiches, les billets, les programmes, les vidéos et 
les photographies témoignent des nombreux spectacles présentés par l’ABD.  
 
À travers les certificats honorifiques, les médailles et les trophées, cet ensemble documentaire témoigne 
finalement de l’implication bénévole et des accomplissements de Germaine Morin Proulx dans le domaine des 
arts et de la culture du Centre-du-Québec.  
 
Le fonds se divise selon les cinq (5) séries suivantes : 
 
P160, S1 Affaires personnelles; 
P160, S2 Affaires familiales; 
P160, S3 Relations sociales; 
P160, S4 Académie de Ballet de Drummondville; 
P160, S5 Autres engagements professionnels. 
 

Notes  
Source du titre : Titre basé sur la créatrice du fonds. 
Langue des documents : En français, principalement, et en anglais. D’autres sont en allemand. 
Restrictions : Consultation des dossiers Fiches d’inscriptions et Cahiers de présences contenus dans la série S4 
Académie de Ballet de Drummondville interdite jusqu’en 2111. 
Versements complémentaires : D’autres versements sont attendus. 
Sources complémentaires : Voir aussi le P5-Fonds 150e de Drummondville, le P23-Fonds Ferdinand Smith, le 
P25-Fonds Marguerite Courchesne, le P43-Fonds Ensemble folklorique Mackinaw, le P65-Fonds Famille 
Marier, le P88-Fonds Chambre de Commerce de Drummondville, le P96-Fonds Carrefour Socio-culturel 
Drummond Inc., le P111-Fonds Afeas Centre-du-Québec, le P143-Fonds Club Rotary et le P157-Fonds Maison 
des femmes de Drummondville.  
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P161. - FONDS ÉCOLE DE MUSIQUE LA PORTÉE DES SONS. 1986-2009.  
-2,16 m.l. de documents textuels. 
 
 

Notice biographique  
Organisme sans but lucratif, l’École de musique À la portée des sons est fondée en 1985 à Drummondville par 
madame Jacqueline Evers.  Elle a pour mandat d’offrir à des gens de tous âges une formation musicale 
spécialisée, adaptée selon le niveau de sa clientèle. Reconnue par le Ministère de la Culture et des 
Communications, l’École de musique À la portée des sons est affiliée à l’École de musique de l’Université Laval. 
 

Historique de la conservation  
Le 15 mars 2010, madame Jacqueline Evers confiait à la Société d'histoire une première partie du fonds de 
l'école À la portée des sons, sous forme de don. 
 
Restrictions 
Restriction complète de consultation pour tous les dossiers nominatifs d’élèves de l'école jusqu'en 2086. 
 

Portée et contenu  
Les documents du fonds témoignent des activités d’enseignement de l’École. On y retrouve principalement 
des dossiers d’étudiants, contenant des formulaires d’inscription, des évaluations faites par les professeurs, 
des relevés de comptes à recevoir, des fiches de présences, des plans de cours, des correspondances, de 
formulaires d’annulation de cours, des fiches santé et autres documents relatifs à chaque étudiant. Le fonds 
contient également une série de documents relatifs aux examens de l’Université Laval, ainsi qu’une série de 
documents relatifs aux Rondes enfantines, cours d’introduction musicale donné par l’École pour les enfants 
en bas âge. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le contenu du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français.  
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P164. - FONDS HERMINIE DIONNE. [vers 1875]-1899.  
-0,02 m.l. de documents textuels. 
 

Notice biographique  
Herminie Dionne naît au cours de la deuxième moitié du 19e siècle. Elle grandit dans la maison paternelle, 
entourée de ses parents et ses sœurs, avant de quitter le nid familial pour s’installer au Pensionnat afin d’y 
faire des études. Elle obtient son brevet d’institutrice à Trois-Rivières, le 3 mai 1881. Herminie enseigne ensuite 
dans une école de rang située à Saint-Cyrille-de-Wendover, dans le comté de Drummond, au Centre-du-
Québec.   
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par Mme Francine Verrier, le 
21 avril 2010. 
 

Portée et contenu  
Les documents de ce fonds témoignent du métier d’institutrice, de même que du modèle pédagogique utilisé 
dans les campagnes de Drummondville à la fin du 19e siècle. Le fonds se compose d’un journal personnel 
d’Herminie Dionne dans lequel cette dernière a écrit des poèmes et retranscrit des lettres adressées à ses 
parents et amies. La correspondance traite du quotidien, de sa foi en Dieu, de ses années passées au 
pensionnat, ainsi que de son métier d’institutrice exercé dans une école de rang de Saint-Cyrile-de-Wendover, 
notamment. Le fonds contient également 10 registres d’inscription et d’appel des années scolaires 1884 à 
1899. Outre l’information fournie sur les élèves (nom, âge, noms des parents, professions, etc.), les registres, 
datés de 1888 à 1899, renseignent sur le programme d’études utilisé pour les cours élémentaire, modèle et 
académique de la Province de Québec. Les notes pédagogiques contenues dans ces cahiers de présence 
permettent également de mieux comprendre les méthodes d’enseignement employées par les institutrices 
durant cette période. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français.  
Formats : Les documents sont également disponibles en format numérique. 
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P171. - FONDS ACTION ENVIRONNEMENT DRUMMOND. 1990-2000.  
-0,41 m.l. de documents textuels. 
-526 photographies : épreuves et diapositives n&b et coul.; 10 x 15 cm ou plus petit. 
-16 vidéos (env. 8h 30 min) : vidéocassettes, VHS, coul., son. 
-5 bandes magnétiques (env. 7h 50 min) : cassettes, 4,75cm/s; 0,7 cm. 
-4 étampes : plastique, métal, coul.; 7 x 11 x 4 cm ou plus petit. 
-1 encrier : plastique, noir; 8 x 11 x 1.5 cm. 1 sac de recyclage : plastique, tissu, vert et noir; 44.5 x 36 x 23 cm. 
 

Histoire administrative  
Action Environnement Drummond (A.E.D.) est un organisme sans but lucratif fondé en avril 1992 à l’initiative 
de Madame Sylvie Delisle, avec la collaboration de Madame Suzanne Houle et de Messieurs Luc Benoît et 
Roger Leblanc. La mission de l’A.E.D. est de promouvoir une gestion plus responsable de l’environnement 
notamment en ce qui concerne la gestion des déchets et le développement urbain viable. Ses objectifs visent 
à initier et soutenir des actions vouées à une meilleure gestion de l’environnement ; regrouper et concerter 
les intervenants du milieu, ainsi que les résidents intéressés à la protection et la mise en valeur de 
l’environnement; et informer ses membres, de même que la population en général de toutes questions 
touchant l’environnement.  
 
Dès sa fondation, Action Environnement Drummond met sur pied un kiosque d’information sur 
l’environnement, « les 3R et le compostage », de concert avec le Bloc vert, aux Promenades Drummondville. 
En juillet 1992, l’A.E.D. annonce le début de la collecte sélective des déchets à Drummondville et le projet « 
Ratons-laveurs » est créé un peu plus tard. En septembre, elle organise un premier atelier de compostage 
domestique et attire 85 participants.  En octobre, un projet de compostage collectif est mis sur pied au Service 
correctionnel Canada de Drummondville. Le 10 mars 1993, Action Environnement Drummond est constituée 
par lettres patentes et reconnue comme corporation. Les requérants sont Mme Sylvie Delisle, M. Roger 
Leblanc et Mme Suzanne Houle. Durant l’année 1993, l’A.E.D. multiplie ses efforts et ses actions. Elle réalise 
une étude d’impact sur le projet d’incinérateur dans la M.R.C. de Drummond et organise des représentations 
auprès du ministère de l’Environnement au sujet du site d’enfouissement de Saint-Nicéphore. En mars 1994, 
la corporation met sur pied le projet « Recyclons dans notre cours » en collaboration avec Collecte sélective 
Québec, Récupération Cascades, la ville de Drummondville, Emploi et Immigration Canada et Récupéraction 
Centre-du-Québec.  En juillet, l’A.E.D. se joint à Coalition Drummond, un regroupement d’organismes 
environnementaux luttant contre l’agrandissement du site d’enfouissement de St-Nicéphore. En janvier 1995, 
elle instaure un programme de récupération pour le secteur de Grantham et travaille à la réalisation d’un 
projet-pilote pour la collecte sélective des immeubles de 7 logements et plus de la région. En mars, Action 
Environnement Drummond installe un kiosque au Pavillon thématique du Village québécois d’Antan ayant 
pour thèmes « la collecte sélective » et « l’épicerie écologique ». La corporation participe également, cette 
année-là, à l’Écosommet québécois et y présente un mémoire. En 1996, l’A.E.D, organise une marche pacifique 
pour l’environnement et la préservation des ressources naturelles. Elle participe aussi aux audiences publiques 
génériques sur la gestion des matières résiduelles au Québec et y présente un mémoire sur la problématique 
vécue dans la MRC Drummond et plus particulièrement dans la municipalité de St-Nicéphore. Entre 1997 et 
2000, Action Environnement Drummond planche sur un projet de ressourcerie.   
 
En plus de réaliser ses propres objectifs, l’A.E.D. a siégé au conseil d’administration du Front commun 
québécois pour une gestion écologique des déchets (FCQGED) et sur le Conseil régional de l’environnement 
Mauricie/Bois-Francs/Drummond. Elle a aussi été membre du comité consultatif en environnement de la ville 
de Drummondville et du Bloc vert durant plusieurs années. La corporation cesse ses activités en 2000. 
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Plusieurs anciens membres de l’A.E.D., dont M. André Mercier, sont toutefois encore actifs sur la scène 
municipale en matière d’environnement. 
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds ont été conservés durant plusieurs années par M. André Mercier, un ancien 
membre et administrateur d’Action Environnement Drummond, puis légués à la Société d’histoire de 
Drummond par ce dernier, en 2011. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds d’archives témoigne de la préoccupation environnementale qui a animé la population 
drummondvilloise au cours des années 1990. Plus précisément, il rend compte de la détermination et du 
dynamisme des membres de l’organisme Action Environnement Drummond. Les chercheurs, tels que les 
écologistes et les environnementalistes, ainsi que toutes personnes interpelées par la protection de 
l’environnement seront particulièrement intéressées par cet ensemble documentaire. Ce fonds présente les 
activités de gestion administrative courante de l’A.E.D. de même que les activités liées à sa mission principale, 
soit la promotion d’une gestion plus responsable de l’environnement. Les documents contenus dans ce fonds 
permettent de mieux comprendre le fonctionnement, le rôle et les objectifs de cet organisme 
environnemental. Ils documentent et éclairent également le chercheur sur les différentes luttes menées par 
la corporation contre l’agrandissement du site d’enfouissement de Saint-Nicéphore et le projet d’incinérateur, 
notamment.  
 
Ce fonds est constitué de documents textuels liés aux activités de gestion, communes à tous les organismes, 
dont la gestion administrative (lettres patentes, statuts et règlements, sceau, structure administrative, procès-
verbaux du conseil d’administration, rapports d’activités); la législation et les affaires publiques (contrats); 
gestion des ressources humaines (journaux de paie, lettres de démission); la gestion des ressources financières 
(comptabilité, opérations bancaires, impôts et taxes, états financiers); la communication et les relations 
publiques (coupures de presse, communiqués de presse). Ce fonds se compose également de documents liés 
aux trois secteurs d’activités d’Action Environnement Drummond, soit l’information et la sensibilisation 
citoyenne (spicilège des réalisations); la concertation (documents divers de Coalition Drummond et du Front 
commun québécois pour une gestion écologique des déchets); et la représentation de la population 
(documents de référence sur divers dossiers traités par l’A.E.D. et des documents relatant la participation de 
l’organisme aux audiences publiques génériques). Ce fonds contient des photographies illustrant plusieurs 
membres de l’A.E.D. et d’autres institutions lors de diverses activités à caractère environnemental, dont les 
ateliers de compostages domestiques, les manifestations et les marches pacifiques, les séances d’information 
et d’animation. Il comprend aussi des vidéocassettes, des cassettes audio, de l’équipement de bureau, dont 
des étampes à l’effigie de la corporation et un encrier, et un sac de recyclage utilisé dans le cadre du projet « 
Recyclons dans notre cour! ».  
 
Le fonds est classé selon les huit (8) séries suivantes: 
 
P171, S1 Gestion administrative; 
P171, S2 Législation et affaires juridiques; 
P171, S3 Gestion des ressources humaines; 
P171, S4 Gestion des ressources financières; 
P171, S5 Communication et relations publiques; 
P171, S6 Activités d’information et de sensibilisation; 
P171, S7 Activités de concertation; 
P171, S8 Activités de représentation de la population. 
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Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : La majorité des documents est en français. Quelques documents sont en anglais. 
Formats : Plusieurs photographies sont également disponibles en format négatif. 
Instruments de recherche : Répertoire numérique, index général. 
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P173. - FONDS BARBIER DONAT LEBLANC. [192?] – [2006?].  
-0,01 m.l. de documents textuels. 
-28 photographies : épreuves, négatifs n&b et coul.; 25 x 30 cm ou plus petit. 
 

Notice biographique  
Donat Leblanc naît le 15 juin 1912 à Durham-Sud. Il est le fils de Donat Leblanc, un facteur, et de Victoria 
Laflamme. Donat Leblanc fait ses études au Collège des barbiers, The Moler System Of College, où il obtient 
son diplôme en 1929. Le 1er octobre 1934, il épouse Gertrude Laine à L’Avenir, avec qui il a deux enfants, 
Raymonde et Jean. En 1929, Donat Leblanc ouvre son premier salon de barbier à Durham-Sud où il pratique 
son métier jusqu’en 1933. À cette même date, il quitte Durham-Sud pour établir son nouveau salon au 416, 
rue Lindsay à Drummondville. En 1937, Donat Leblanc déménage son commerce désormais localisé au 464, 
rue Lindsay. Puis en 1959, le salon change à nouveau d’adresse et se situe au 202, rue Raimbault. C’est à cette 
adresse que Donat Leblanc finit sa carrière. Parallèlement à ses activités professionnelles, le barbier s’adonne 
à la musique et pratique l’accordéon. Donat Leblanc décède le 1er juillet 1983, à l’âge de 71 ans. 
 

Historique de la conservation  
Ce fonds a été légué à la Société d’histoire de Drummond en 2013 par Raymonde Leblanc Nadeau, fille de 
Donat Leblanc.  
 

Portée et contenu  
Outre la présence de quelques dossiers relatifs à la vie personnelle de Donat Leblanc, ce fonds d’archive porte 
principalement sur sa vie professionnelle. Nous y retrouvons essentiellement des photographies, et quelques 
documents textuels dont un diplôme de barbier, une affiche, ainsi qu’un livre de référence sur le métier de 
barbier.  
 
Le fonds est divisé selon les deux (2) séries suivantes : 
 
P173, S1 – Vie personnelle; 
P173, S2 – Vie professionnelle. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français et en anglais. 
Autres formats : Les photographies sont également disponibles en format numérique. 
Documents d’accompagnement : Le document de référence intitulé The vanishing american : barber shop est 
disponible dans le fonds. 
Note générale : Des artefacts et des meubles ayant appartenu à Donat Leblanc sont disponibles dans la 
collection muséale de la Société d’histoire de Drummond. 
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P181. - FONDS LORNE CAVELL ELDER. 1938.  
-0,01m de documents textuels.  
-219 photographies : négatifs n&b; 7 x 10 cm et plus petit. 
 

Notice biographique  
Lorne Cavell Elder (1916-2009), ingénieur mécanique retraité et avide généalogiste, est décédé le 20 
décembre 2009 à l’âge de 93 ans au Community Care Centre du Village of Tansley Woods, à Burlington, en 
Ontario. 
 
Lorne C. Elder était le cadet des neuf enfants de John Elder (1870-1955) et Mary Ann Smillie (1871-1946). 
Lorne a grandi à Hensall où il a reçu son éducation d’une école publique avant d’aller à l’école secondaire à 
Exeter. Voyant le peu d'emplois disponibles après la Grande Dépression et habité de l'ambition de concevoir 
et fabriquer de gros moteurs diesel, il quitte la maison pour l’Angleterre avec ses petites économies. Il s'arrête 
à Drummondville, au Québec, pour passer quelques jours avec sa sœur et son mari. Une offre d'emploi lui 
ouvre alors les portes de la Canadian Celanese Co où en moins de deux ans, il passe d'assistant à la traduction 
de documents pour la construction d'une chaudière de la Centrale électrique à ingénieur de 4e classe au sein 
du même département.  Devant les encouragements de l'ingénieur en chef, il s'inscrit, en 1938, à l’université 
Queen’s, à Kingston en Ontario, pour y étudier le génie mécanique. Il gradue avec mention d’honneur en 1942 
et se joint alors à la compagnie Wallace Barnes Co, un fabricant de ressorts mécaniques situé à Hamilton, en 
Ontario où il s'élève au rang d’ingénieur-chef en 1945. Lorne a épousé Gladys Loreen « Sue » Passmore à la 
United Church Parsonage à Hensall en 1942. Ils auront 4 enfants. 
 
En 1969, Lorne accepte le poste de vice-président et directeur général de la Precision Spring of Canada Ltd. à 
Kingsville, en Ontario. L'usine était toujours au stade de la planification et Lorne s’acquitte du défi de sa 
construction, de l’acquisition d’équipement, de l’embauche de main d’œuvre et, ensuite, de sa gestion. Après 
un passage chez une compagnie sœur en Afrique du Sud, Lorne quitte la Precision Spring pour la Canadian 
Fram (maintenant Siemens) à Chatham en 1977 en tant qu’ingénieur administrateur pour le département des 
ventilateurs, puis par la suite ingénieur senior dans la division des contrôles avant de prendre sa retraite à 
London, en Ontario en 1982. Durant quelques années, Lorne a donné des cours de relations humaines et de 
motivation au St. Clair College, à Windsor, puis au Fanshawe College, à London. Pendant 63 ans, Lorne a 
consacré une grande partie de sa vie à la recherche généalogique. Son intérêt pour la généalogie familiale 
remonte à 1945. Suivant les pistes de son oncle, le révérend Benjamin S. Smillie, il pousse les recherches et 
signe plusieurs publications: The Elders of West Calder (1985), The Smillies of Ballynahinch (1985), The Smileys 
of Annahilt and Others (1993) et, plus récemment, The Elder, Smillie & Passmore Families (2008). Il s'implique 
aussi auprès de la Society of Automotive Engineers (SAE), à partir de 1943. Après y avoir œuvré au sein de 
plusieurs comités, il est élu président de la section ontarienne en 1967-1968. En 1981, il écrit The First Fifty 
Years of the Society of Automotive Engineers in Ontario, 1929-1979.  
 
Parmi ses activités récréatives préférées, on compte le golf, le curling, le boulingrin, la photographie, le 
patinage sur glace et les voyages. Lorne et Sue ont beaucoup voyagé en Amérique du Nord, en Europe, au 
Royaume-Uni, en Scandinavie, au Brésil, en Afrique du Sud et au Mexique, ce qui leur a rapporté beaucoup de 
plaisir. M. Elder s’est également impliqué au sein du théâtre amateur, tout particulièrement auprès de la 
Player’s Guild of Hamilton et du Windsor Light Music Theatre. En 2006, il crée la bourse d’étude Lorne C. Elder 
in Mechanical and Materials Engineering Endowment Fund à l’université Queen’s pour soutenir les étudiants 
en génie qui démontrent un grand intérêt et beaucoup d’accomplissement académique dans leurs études. 
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Historique de la conservation  
Les documents du fonds Lorne Cavell Elder ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par son fils Ken 
L. Elder le 17 juillet 2013.  
 

Portée et contenu  
Ce fonds d’archives comprend 219 photographies prises par Lorne Cavell Elder entre février et septembre 
1938 à Drummondville. Outre les portraits de M. Elder, sa famille et ses amis, il présente les bâtiments de la 
Canadian Celanese Limited, sa machinerie (rotor, stator, alternator, boiler, switchboard, etc.) et des collègues 
de travail, ainsi que divers éléments du patrimoine bâti et du paysage urbain de Drummondville, dont le 
Théâtre Capitole, le Théâtre Drummond, la United Church, l’église anglicane St-George, l’église St-Frédéric, 
l’ancien bureau de poste, le pont du chemin de fer, la centrale hydroélectrique de la Southern Canada Power, 
le barrage Hemming, les chutes du Seigneur (Lord), l’Hôpital Sainte-Croix et la maison Mercure. On y retrouve 
également des clichés de la rivière Saint-François, de la débâcle, du parc Sainte-Thérèse, de la plage Celanese 
et de la place St-Frédéric.  
 
Grand amateur de sports, M. Elder a aussi pris soin d’immortaliser des joutes de football (soccer) et de baseball 
auxquelles il a assisté. Des images de la parade de la Fête-Dieu, des musiciens de la Garde d’Honneur, des filles 
d’Isabelle, du Club Aramis, des Éclaireurs, des concours nautiques du Canadian Celanese Sports Club et de la 
troupe de cirque Cole Brothers complètent la section des archives photographiques dédiée à Drummondville.  
 
Lorne Cavell Elder a eu l’occasion, lors de son passage au Québec, de visiter les villes de Shawinigan, Windsor, 
Sherbrooke, Trois-Rivières, Québec et Bishopton (Dudswell). Le fonds se compose donc, finalement, de 
photographies illustrant notamment les Chutes de Shawinigan, la papetière et le Rocher de Grand-mère, la 
chute Watopeka de Windsor, les camps militaires de Sherbrooke et Bishopton (Dudswell), des paysages de 
Trois-Rivières, l’Empress of Britain et le pont de Québec. Quelques photographies de famille ont été prises à 
Hensall, en Ontario, avant le départ de M. Elder pour l’Université Queen’s.  
 
Le fonds d’archives est divisé selon les vingt-quatre (24) dossiers suivants : 
 
P181, D1 Pack 1 à P181, D24 Pack 24. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Restauration/Conservation : Les négatifs ont été numérisés pour conservation permanente. 
Documents d’accompagnement : Un index, créé par M. Elder, accompagne les négatifs.  
Classement : Le classement original des négatifs a été respecté. 
Langue des documents : Les documents sont en anglais. 
Formats : Les négatifs sont également disponibles en format numérique. 
Sources complémentaires : Voir aussi le P90 Fonds Celanese.  
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P184. - FONDS PIERRE DOZOIS. 1949-1989.  
-env. 76 000 photographies : négatifs et diapositives n&b et coul.; 10 x 12.5 cm ou plus petit. 
 

Notice biographique 
Le photographe Pierre Dozois (1930-2001) est né le 14 juin 1930 à Montréal. Fils de Gérald Dozois, comptable, 
et de Christiane Laferté, Pierre grandit dans la maison familiale de la grande métropole en compagnie de sa 
sœur aînée, Lise Dozois, jusqu’à ce que ses parents emménagent à Drummondville, en 1949. Il épouse Lily 
Fuller, fille de Albert et Annette Vigneault, le 29 décembre 1952 à l’église Saint-Frédéric de Drummondville. 
Six enfants naissent de cette union, Pierre Jr Dozois, Guy Dozois, Marc Dozois, Louis Dozois, Jean Dozois et 
Manon Dozois.  
 
En 1953, le photographe se lance en affaires et ouvre, rue Marchand, la boutique Photographie Pierre Dozois, 
où il reçoit ses clients durant plus de 35 ans. 
 
Pierre Dozois agit également à titre de photojournaliste pour différents hebdomadaires de la région, dont les 
journaux La Parole de Drummondville, La Tribune de Sherbrooke et Le Voltigeur de Drummondville, entre 1951 
et 1989. Pendant toutes ces années, il a couvert tous les aspects de la vie régionale et a été un témoin privilégié 
de tous les événements politiques, sportifs, culturels, religieux et sociaux ayant eu lieu dans la région.  
Pierre Dozois est décédé le 11 juillet 2001 à Drummondville à l’âge de 71 ans. 
 

Historique de la conservation  
Les documents du fonds ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par Jean Dozois, fils de Pierre 
Dozois, le 10 octobre 2013.  
 

Portée et contenu  
Le fonds comprend une importante quantité de photographies témoignant du travail de photographe de 
Pierre Dozois (1930-2001), principalement à Drummondville, entre 1951 et 1989. Les historiens et les 
généalogistes passionnés par l’histoire régionale seront intéressés par le contenu de cet ensemble 
documentaire.  
 
Outre les clichés illustrant les membres de la famille Dozois (1949-1987), le fonds se compose principalement 
de photographies de presse, pour la plupart publiées dans les hebdomadaires La Parole de Drummondville 
(1951-1989), La Tribune de Sherbrooke (1960-1966) et Le Voltigeur de Drummondville (1974). Ces images 
illustrent avec éloquence la vie régionale sous tous ses aspects, soit la vie industrielle, commerciale et 
politique, les événements populaires, sportifs, naturels ou religieux, les groupes et associations, le patrimoine 
bâti et le paysage urbain de Drummondville.  
 
On y retrouve également de nombreux portraits de citoyens et citoyennes (1951-1989) de la région, tous 
clients du photographe Dozois. Les personnalités et les intervenants de la vie politique, sociale, culturelle et 
sportive de la région y sont, entre autres, bien représentés.  
 
Le fonds se divise selon les six (6) séries suivantes : 
 
P184, S1 La famille Dozois; 
P184, S2 Les clients privés du photographe Pierre Dozois; 
P184, S3 Les photographies de presse du journal La Parole; 
P184, S4 Les photographies de presse du journal La Tribune; 
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P184, S5 Les photographies de presse du journal Le Voltigeur; 
P184, S6 Autres photographies; 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Autres formats : Les photographies sont également disponibles en format numérique. 
Collation : Le fonds se compose presque exclusivement de négatifs. On y retrouve cependant quelques 
diapositives. 
Notes générales : Le fonds est actuellement en traitement. Adressez-vous au responsable des archives privées 
pour consulter le contenu du fonds. 
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P185. - FONDS RAOUL GARCEAU. 1876-1986.  
-0,01 m.l. de documents textuels. 
-67 photographies : ferrotypes et épreuves n&b et coul. ; 29 x 24.5 cm ou plus petit. 
-1 médaille : métal argent ; 7 cm de diam. dans boîtier original 12 x 12 x 3 cm. 
 

Notice biographique  
Fils de François-Napoléon Garceau (1868-1945), avocat, journaliste et politicien, et de Eugénie Beaugrand-
Champagne (1870-1957), Raoul-Alfred Garceau (1897-1993) naît à Montréal le 23 septembre 1897. Du 
mariage de Napoléon et Eugénie naissent quatre enfants, mis à part Raoul : Honoré Garceau (1892-1954), 
Fabiola Garceau (1894-1896), Édouard Garceau (1895-1895) et Herménégilde Garceau (1896-1896). 
 
La famille Garceau s’installe à Drummondville en septembre 1900. Raoul fréquente le Collège Saint-Frédéric, 
puis le Collège du Mont Saint-Louis, à Montréal, avant d’entreprendre ses études supérieures à l’École de 
pharmacie de l’Université de Montréal où il obtient son diplôme de pharmacien, en 1924. 
 
Le 24 avril 1918, suite à la promulgation de la Loi du service militaire obligatoire, Raoul Garceau s’enrôle – à 
titre de conscrit – au sein de l’Armée canadienne. Son numéro matricule est D3158811. Basé à Montréal avec 
ses compagnons du 2nd Depot Battalion, 2nd Quebec Regiment, Raoul est promu au rang de soldat de première 
classe – Lance Corporal – et agit à titre de second de section durant toute la durée de son service militaire. 
L’armistice est signé le 11 novembre 1918. La Grande Guerre (1914-1918) terminée, il est démobilisé le 1er 
mars 1919 et reprend le chemin de la vie civile. 
 
En octobre 1928, Raoul ouvre la Pharmacie Garceau au 476 rue Lindsay, à Drummondville. La population peut 
dès lors s’y procurer des prescriptions, mais également des cigarettes, des pipes à tabac, des magazines, des 
journaux, de la musique en feuilles, des souvenirs de toutes sortes et des disques Victor. Le pharmacien tient 
commerce jusqu’à la retraite et les activités de la Pharmacie Garceau se poursuivent jusqu’en 1974-1975. Par 
la suite, le bâtiment est occupé par l’entreprise Photo Henault. 
 
En marge de ses études et de ses activités professionnelles, Raoul Garceau s’adonne à plusieurs sports, dont 
le hockey et se passionne pour les voitures et les voyages. 
 
Le 11 juin 1930, Raoul Garceau épouse Marthe Lavimodière, fille de Adolphe Lavimodière et de Arthémise 
Gendron, à l’Église de Saint-Édouard, à Montréal. Le couple n’aura pas d’enfant. Raoul Garceau s’éteint à 
Drummondville le 11 janvier 1993 à l’âge honorable de 95 ans. 
 

Historique de la conservation  
Les documents du P185 – Fonds Raoul Garceau sont légués à la Société d’histoire de Drummond par Alfred 
Lemay, neveu de Raoul Garceau, le 12 septembre 2013. Le contrat de donation est signé le 25 mars 2014. 
 

Portée et contenu  
Le fonds d’archives porte sur la vie académique, professionnelle et familiale de Raoul Garceau (1897-1993). 
Outre les quelques documents textuels (certificats et extraits de baptêmes, de mariages, de décès et de 
sépultures, diplômes, correspondance), l’ensemble documentaire se compose principalement de 
photographies illustrant les membres de la famille Garceau. Y figurent notamment Raoul Garceau (1897-1993), 
son grand-père maternel Noé Champagne, son père Napoléon Garceau (1868-1945), sa mère Eugénie 
Beaugrand-Champagne (1870-1957), son épouse Marthe Lavimodière, son frère Honoré Garceau (1892-
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1954), sa belle-sœur Marie-Paule Doucet, ses neveux Jacques Garceau (1919-1977) et Paul Garceau (1920-
1957).  
 
Le fonds d’archives se divise selon les six (6) dossiers suivants : 
 
P185, D1 Napoléon Garceau ; 
P185, D2 Eugénie Beaugrand-Champagne ; 
P185, D3 Raoul Garceau et Marthe Lavimodière ; 
P185, D4 Études ; 
P185, D5 Photographies ; 
P185, D6 Objets. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français, principalement, et en anglais. 
Instrument de recherche : Index des photographies. 
Sources complémentaires : Voir aussi les fonds d’archives suivants :  
C1 – Collection régionale ; 
P38 – Fonds Frères de la Charité ; 
P41 – Fonds Napoléon Garceau ; 
P79 – Fonds Lorenzo Gervais ; 
P208 – Fonds Famille Pierre Fréchette. 
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P186. - FONDS ASSOCIATION PROTECTION NATURE ST-NICÉPHORE. 1983-1996.  
-0,23 m.l. de documents textuels. 
-119 photographies : épreuves n&b et coul.; 10 x 15 cm ou plus petit. 
-1 autocollant coul.; 8.5 x 24 cm. 
-4 vidéos (env. 3h00) : vidéocassettes, VHS, coul., son.  
-1 étampe : plastique, métal, noir et gris; 7 x 11 x 4 cm. 
 

Histoire administrative  
L’Association de la Protection de la Nature (A.P.N.) est un organisme sans but lucratif fondée le 14 mars 1990 
à l’initiative de Messieurs René Girard, Clément Ouellette et Émilien Bouffard. Son siège social se situe au 8110 
du boulevard Saint-Joseph. L’A.P.N. est formée en réaction à la contamination, par l’arsenic, des puits de 
plusieurs résidents de la municipalité de St-Nicéphore. Sa mission principale est de promouvoir l’équilibre de 
la nature sur le territoire de la municipalité et de voir aux intérêts des citoyens en ce qui concerne 
l’environnement. Ses objectifs visent à informer les citoyens sur la pollution, à représenter ces derniers devant 
le conseil municipal, à obtenir une règlementation sur la pollution, à sensibiliser la population au recyclage et 
à l’écologie, et à s’associer avec d’autres organismes qui rejoignent les mêmes buts. 
Le premier conseil d’administration de l’A.P.N. se compose de Messieurs René Girard, président; Émilien 
Bouffard, vice-président; Clément Ouellette, trésorier et Alain Perron, secrétaire.   
 
Dès sa fondation, l’A.P.N. milite contre l’agrandissement du site d’enfouissement de St-Nicéphore et dénonce 
les déversements de résidus polluants de la compagnie Vacuum Drummond sur des terrains de la municipalité.  
En 1991, elle met sur pied un kiosque d’information aux Promenades Drummondville et répétera l’exercice au 
cours des années suivantes. En 1992, M. René Girard démissionne et M. André Mercier est élu à titre de 
président de l’association. Les activités de l’A.P.N. se poursuivent et une manifestation populaire est organisée 
en opposition à tous les projets polluants sur le territoire de la municipalité, dont ceux de la compagnie 
Intersan, qui est particulièrement active dans la région. En 1993, l’A.P.N. prend position, aux côtés d’Action 
Environnement Drummond (A.E.D.) et du Syndicat de l’Enseignement de la région de Drummondville 
(S.E.R.D.), contre le projet de construction du plus gros incinérateur au Canada.  
 
En plus de réaliser ses propres objectifs, l’A.P.N. a siégé au conseil d’administration du F.C.Q.G.E.D., milité au 
sein de Coalition Drummond et a été membre du Bloc vert durant plusieurs années. L’Association de la 
Protection de la Nature est dissoute en 1996 et ses actifs sont transférés à Action Environnement Drummond, 
un organisme environnemental qui poursuit les mêmes objectifs. 
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds ont été conservés durant plusieurs années par M. André Mercier, un ancien 
membre et président de l’Association de la Protection de la Nature de St-Nicéphore, puis légués à la Société 
d’histoire de Drummond par ce dernier, en 2011. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds d’archives témoigne de la préoccupation environnementale qui a animé la population de St-
Nicéphore au cours des années 1990. Plus précisément, il rend compte de la détermination et du dynamisme 
des membres de l’Association de la Protection de la Nature durant cette période. Les chercheurs, tels que les 
écologistes et les environnementalistes, ainsi que toutes personnes interpelées par la protection de 
l’environnement seront particulièrement intéressées par cet ensemble documentaire. Ce fonds présente les 
activités de gestion administrative de l’A.P.N. de même que les activités liées à sa mission principale. Les 
documents qu’il contient permettent de mieux comprendre le fonctionnement, le rôle et les objectifs de cet 
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organisme environnemental. Ils documentent et éclairent également le chercheur sur les différentes luttes 
menées par la corporation contre l’agrandissement du site d’enfouissement de Saint-Nicéphore et le projet 
d’incinérateur, notamment.  
 
Ce fonds est constitué de documents textuels liés aux activités de gestion, communes à tous les organismes, 
dont la gestion administrative (histoire, lettres patentes, statuts et règlements, sceau, procès-verbaux du 
conseil d’administration provisoire et des assemblées générales annuelles); la gestion des ressources 
humaines (carnet de cartes de membres); la gestion des ressources financières (comptabilité); la 
communication et les relations publiques (coupures de presse, communiqués de presse, correspondance). Ce 
fonds se compose également de documents liés aux trois secteurs d’activités de l’Association de la Protection 
de la Nature de St-Nicéphore, soit l’information et la sensibilisation citoyenne (documents de référence 
concernant Vacuum Drummond, Intersan, Sanipan et des documents relatifs aux activités réalisées par 
l’A.P.N.); la concertation (documents relatifs à l’A.E.D., le F.C.Q.G.E.D., le Bloc vert et la Commission sectorielle 
en environnement); et la représentation de la population (Conseil municipal de St-Nicéphore). Ce fonds 
contient aussi des photographies illustrant certains membres et administrateurs de l’A.P.N. lors de diverses 
activités à caractère environnemental (marche, manifestation, kiosques d’information), ainsi que des clichés 
du site d’enfouissement de St-Nicéphore et des réservoirs de Vacuum Drummond, notamment. Il comprend 
aussi des vidéocassettes, 1 autocollant et de l’équipement de bureau (1 étampe à l’effigie de la corporation). 
Les photographies et les vidéocassettes permettent aux chercheurs de mettre en images certains événements 
importants de l’histoire de l’Association de la Protection de la Nature.  
 
Le fonds est classé selon les sept (7) séries suivantes : 
 
P171, S1 Gestion administrative; 
P171, S2 Gestion des ressources humaines; 
P171, S3 Gestion des ressources financières; 
P171, S4 Communication et relations publiques; 
P171, S5 Information et sensibilisation citoyenne; 
P171, S6 Concertation; 
P171, S7 Représentation de la population. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : La majorité des documents est en français. Quelques documents sont en anglais. 
Formats : Plusieurs photographies sont également disponibles en format négatif. 
Instruments de recherche : Répertoire numérique, index général. 
Versements complémentaires : D’autres versements sont possibles. 
Groupes de documents reliés à l’extérieur de l’unité archivistique à décrire: Voir aussi le P171 Fonds Action 
Environnement Drummond. 
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P188. - FONDS RADIO DRUMMOND. [vers 1965], 2007-2012.  
-0,05m de documents textuels. 
-1 photographie : épreuve n&b ; 20 x 25 cm. 
 

Histoire administrative  
Radio Drummond fut fondée en 1954 à l’initiative d’un groupe d’actionnaires de la région de Drummondville. 
Le 23 décembre 1954, le bureau de direction régional lança une première station de radio commerciale, CHRD, 
aujourd’hui propriété de Bell Media connue sous le nom de Rouge FM 105,3. En 2007, Radio Drummond mit 
sur pied une station de radio citoyenne et communautaire, CJRD, qui fut en opération jusqu’en 2012. 
 

Historique de la conservation  
Les documents du fonds concernant la station de radio CJRD 88.9 FM ont été légués à la Société d’histoire de 
Drummond par Mme Rosane Roy, ancienne membre du conseil d’administration, le 5 juin 2013. Les 
documents du fonds concernant la station de radio CHRD ont, quant à eux, été légués à la Société d’histoire 
de Drummond par M. Michel Bouchard, le 6 novembre 2014. 
 

Portée et contenu  
Le fonds d’archives témoigne des activités de Radio Drummond et plus particulièrement des stations de radio 
CHRD et CJRD. Il se compose de documents textuels (documents de réunion du comité provisoire de la station 
CJRD, de l’assemblée générale, du conseil d’administration, du comité exécutif et de la table de concertation 
sur l’avenir de Radio Drummond) et d’une photographie illustrant les animateurs de la station CHRD lors d’une 
émission diffusée en direct du restaurant Drummond BBQ.  
 
Le fonds se divise selon les deux (2) séries suivantes : 
 
P188, S1 Station de radio CHRD; 
P188, S2 Station de radio CJRD. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : En français. 
Groupes de documents reliés à l’extérieur de l’unité archivistique à décrire : Voir aussi le P184 - Fonds Pierre 
Dozois pour d’autres photographies illustrant la station de radio CHRD, ses bureaux, ses studios et ses 
animateurs. 
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P189. - FONDS FAMILLE OVIDE BROUILLARD. [vers 1860]-2011.  
-0,44 m. de documents textuels. 
-382 photographies : ambrotypes, ferrotypes et épreuves n&b et coul. ; 30 x 40 cm ou plus petit. 
-4 dessins : fusain n&b sur papier ; 50 x 40 cm. 
-48 objets. 
 

Notice biographique  
Homme d’affaires, négociant, industriel et politicien, Joseph-Ovide Brouillard (1859-1940) naît le 17 janvier 
1859 à Saint-Aimé-de-Richelieu (Massueville), une petite municipalité située aux abords de la rivière Yamaska. 
Fils de Norbert Brouillard (1830-1914), cultivateur, et de Zoé Saint-Germain (1838-1899), institutrice, Ovide 
est le premier-né d’une famille de huit enfants. Il passe son enfance à la campagne en compagnie de ses frères 
et sœurs : Marie (1861-1945), Joseph (1863-1906), Michel (1865-1929), Édouard (1868-1936), Jean-Baptiste 
(1873-1918), Émélina (1876-1929) et Régina (1879-1963), et aide au travail de la ferme. À l’âge scolaire, Ovide 
fait ses études élémentaires à l’école de rang de Saint-Bonaventure d’Upton où il termine sa quatrième année.  
 
En 1872, à l’âge de douze ans, il s’engage comme manœuvre sur les chantiers, un travail qu’il occupe durant 
cinq ans. En 1877, il œuvre comme simple ouvrier au Moulin J. Watkins, à Saint-Germain de Grantham. M. 
Watkins est alors propriétaire d’un moulin à scie, d’une meunerie, d’un moulin à cardes et d’un magasin 
général. Ovide obtient rapidement sa confiance et devient contremaître, secrétaire financier (comptable), puis 
gérant de la compagnie. En 1885, guidé par ses ambitions entrepreneuriales, Ovide décide de se lancer en 
affaires. Il acquiert ses premiers lots de terre et décroche ses premiers contrats de bois de sciage et de bois 
d’œuvre. En 1892, il achète le magasin général de Carmel (aujourd’hui Notre-Dame-du-Bon-Conseil) et 
diversifie ses opérations. En 1894, il acquiert les terres à bois et les moulins à scie de la Church, Mitchell & Fee 
(comté de Drummond) et étend par la suite ses activités forestières au Saguenay et en Gaspésie. Doué d’un 
esprit d’entreprise hors du commun, Ovide dirige plusieurs compagnies de front (Brouillard & Cie Inc.) et 
investit dans de nombreuses entreprises situées notamment à Saint-Siméon (Provincial Industries Ltd., St. 
Simeon Lumber Co. Ltd., The Canada Pulp & Lumber Co. Ltd.), à Saint-Hyacinthe (St. Hyacinthe Distillery, 
Machinerie Omega Limitée), à Valleyfield (Maple Leaf Brewery), à Drummondville (O.B. Shoe Company devenu 
Drummondville Shoe Co., Canadian Match, Manoir Drummond) et à Montréal (Montreal Trading Company). 
Les affaires vont bien et prospèrent jusqu’à la crise financière de 1929, qui force le grand entrepreneur à 
liquider graduellement ses avoirs durant les années 1930. 
 
Le 23 janvier 1893, Ovide Brouillard épouse Médérise Gauthier (1871-1949), institutrice, fille de Misaël 
Gauthier (1833-1903), cultivateur, et de Zoé Charbonneau (1842-1920), à l’église d’Acton Vale. Le couple 
emménage aussitôt à Carmel Hill (1893-1906) et fonde leur famille. De cette union naissent cinq enfants : 
Antonio (1893-1908), Lucien (1895-1896), Lorraine (1896-1983), Adrien (1897-1975) et Simone (1899-2001). 
La paroisse Notre-Dame-du-Bon-Conseil est fondée en 1895. Ovide devient aussitôt président des syndics pour 
l’érection de la première église de la petite bourgade, puis son implication l’amène à siéger comme conseiller 
et premier maire de Notre-Dame-du-Bon-Conseil (1898-1907). En 1907, Ovide achète une somptueuse 
résidence victorienne à Drummondville. Construite par Joseph-Trefflé Caya en 1880, la maison, sise au 209 
rue Brock, est située au cœur de la ville, tout près de l’église catholique Saint-Frédéric. La famille Brouillard y 
emménage peu après et l’habite jusqu’à son départ pour la grande métropole, en 1916. La politique 
passionnant Ovide tout autant que les affaires, il est tour à tour conseiller (1911) et maire de Drummondville 
(1912-1914), puis député fédéral de Drummond-Arthabaska sous la bannière libérale (1911-1921). Le 5 juillet 
1917, Ovide prononce un long discours à la Chambre des Communes, à Ottawa, sur la question de la 
conscription (service militaire obligatoire), appuyant la position de son chef Wilfrid Laurier (1841-1919) qui s’y 
oppose fermement. Aux élections fédérales de 1917, près d’un an après son départ de Drummondville, 
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l’homme d’affaires brigue à nouveau les suffrages dans Drummond-Arthabaska. Sa popularité toujours aussi 
grande, aucun autre candidat ne s’engage dans la course et il est élu par acclamation le 17 décembre 1917. Il 
quitte la politique à la fin de son dernier mandat, en 1921. 
 
En marge de ses activités professionnelles et politiques, Ovide est membre des Zouaves pontificaux canadiens, 
du Club de réforme et du Lumbermen and Hoo-hoo Club et s’intéresse à toutes les œuvres de bienfaisance et 
de charité, plus particulièrement à la Société Saint-Vincent-de-Paul et à l’Hôpital Notre-Dame de Montréal. 
Ovide Brouillard s’éteint le 4 mars 1940 à Montréal, à l’âge de quatre-vingt-un an. 
 
Source : Renée Giard, Ovide Brouillard. Homme d’affaires, politicien et mon grand-père, Longueuil, 2011. 
 

Historique de la conservation  
Les documents du P189 – Fonds Ovide Brouillard sont légués à la Société d’histoire de Drummond en quatre 
versements par Renée Giard, fille de Simone Brouillard et petite-fille de Ovide Brouillard, soit le 8 novembre 
2012, le 14 novembre 2013, le 10 juin 2014 et le 5 octobre 2017. 
 

Portée et contenu  
Le fonds d’archives témoigne de la vie privée et professionnelle de quelques membres de la famille Brouillard, 
en particulier de la carrière de l’homme d’affaires et politicien, député fédéral de Drummond-Arthabaska 
Ovide Brouillard. Il se compose de documents textuels relatifs à la généalogie de la famille Brouillard (arbre 
généalogique et livre d’or) et à la généalogie de la famille Gauthier (arbre généalogique), à la vie quotidienne 
(correspondance), à la vie professionnelle (registres des procès-verbaux de Provincial Industries Limited, The 
Universal Advertising Corporation Limited et The Advertising Company of Canada Limited), aux fonctions de 
député fédéral de Drummond-Arthabaska (discours et interventions faits à la Chambre des Communes à 
Ottawa) et à la vie sociale de Ovide Brouillard (certificat des Zouaves pontificaux canadiens). Outre les dossiers 
relatifs à Ovide, l’ensemble documentaire contient également des documents concernant ses enfants Antonio 
Brouillard (correspondance), Adrien Brouillard (correspondance), Simone Brouillard et son mari Ernest Giard 
(correspondance, dossiers médicaux, contrat de travail, certificat d’exemption de l’armée émis durant la 
Première Guerre mondiale), et sa petite-fille Renée Giard (dossiers de recherche relatifs à l’écriture de son 
livre Ovide Brouillard. Homme d’affaires, politicien et mon grand-père, Longueuil, 2011). Le fonds d’archives 
se compose également de photographies illustrant plusieurs membres de la famille Brouillard et de la famille 
Gauthier. Y sont notamment illustrés Ovide Brouillard (1859-1940), son épouse Médérise Gauthier (1871-
1949), son père Norbert Brouillard (1830-1914), sa mère Zoé Saint-Germain (1838-1899), ses frères et sœurs 
Marie Brouillard (1861-1945), Joseph Brouillard (1863-1906), Michel Brouillard (1865-1929), Édouard 
Brouillard (1868-1936), Jean-Baptiste Brouillard (1873-1918), Émélina Brouillard (1876-1929) et Régina 
Brouillard (1879-1963), ses enfants Antonio Brouillard (1893-1908), Lucien Brouillard (1895-1896), Lorraine 
(dit Lucienne) Brouillard (1896-1983), Adrien Brouillard (1897-1975) et Simone Brouillard (1899-2001), ses 
petits-enfants Hubert Giard (1925-), Monique (1928-) et Renée Giard (1935-). La vie quotidienne des Brouillard 
à Carmel Hill, à Saint-Siméon, à Charlevoix, à Drummondville et à Montréal est également bien illustrée.  
 
Le fonds d’archives se divise selon les quatre (4) séries suivantes : 
 
P189, S1 Ovide Brouillard et Médérise Gauthier ; 
P189, S2 Les enfants de Ovide Brouillard et Médérise Gauthier ; 
P189, S3 Les petits-enfants de Ovide Brouillard et Médérise Gauthier ; 
P189, S4 Photographies et dessins ; 
P189, S5 Artéfacts. 
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Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français, principalement, et en anglais. 
Instrument de recherche : Index des photographies.  
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P191. - FONDS GRANDS DU SPORT DRUMMONDVILLE. [vers 1920]-2015. 
-2,34 m. de documents textuels. 
-13167 photographies : épreuves, négatifs et diapositives n&b et coul. ; 45x60 cm ou plus petit. 
-18 autres images fixes : affiches. 
-109 documents sonores :  
 74 bandes magnétiques (env. 74 :00) : 7 bobines et 67 cassettes. 
 35 disques compacts (env. 35 :00). 
-196 images en mouvement :  
 8 bobines de film (env. 04 :00). 
 155 vidéos (env. 77 :30) : vidéocassettes U-Matic, Beta et VHS. 
 30 DVD (env. 15 :00). 
-4 documents informatiques : clés USB. 
-44 objets. 
 

Histoire administrative : 
La Corporation du Tournoi Invitation des Vétérans de Drummondville-Sud Inc., qui est à l’origine de la 
corporation Les Grands du sport à Drummondville Inc., est constituée le 20 décembre 1978 et est 
officiellement incorporée à titre d’organisme sans but lucratif le 15 janvier 1979 grâce à l’initiative de MM. 
Marcel Plasse, Gérard Pitre, Denis Pepin et André Langevin. Les objectifs de la corporation sont alors de 
promouvoir le sport chez les adultes ; de soutenir les organismes sociaux, sportifs, récréatifs et de bienfaisance 
de la région ; ainsi que d’organiser annuellement des événements à caractère sportif.  
 
Peu après sa création, et afin d’honorer les athlètes drummondvillois, la corporation étend ses activités et met 
sur pied le comité Les Grands du sport à Drummondville. La première soirée de gala a lieu le 23 mars 1979 et 
célèbre les exploits de l’haltérophile Rosaire Smith. La première intronisation est un franc succès et 
l’événement devient un rendez-vous annuel très couru par les athlètes et les amateurs de sport de la région. 
Ainsi, entre 1979 et 2012, trente-quatre Drummondvillois se voient décernés le prestigieux titre de « Grand 
du sport » : Rosaire Smith, Harry Haworth, Olivier Carignan, Laurent Sawyer, Guy Bissonnette, Robert Pepin, 
Marcel Larocque, Félicien Bourbeau, Yves Tessier, Claude Béland, Léandre Couture, Gaston Turgeon, Léo 
Descheneaux, Jacques Desautels, Jos Capistran, Hugh Campagna, Jean-Luc Bessette, René Verrier, Léopold 
Leclerc, Claude Beaulieu, Louis Bonneau, Gilles Brousseau, Denise Guay, Laurent Chabot, Donald Mace, Réal 
Chainey, André Lamy, Réal Tremblay, Jean-Pierre Leroux, Jacques Roy, Claude-Henri Léveillé, Claude Deshaies, 
Louise Lahaie et Paul-André Boisvert. Le comité Les Grands du sport à Drummondville évolue, avec une 
certaine autonomie, au sein de la Corporation du Tournoi Invitation des Vétérans de Drummondville-Sud Inc. 
durant près de onze ans, jusqu’à ce que ses administrateurs et ses administratrices demandent, au nom de la 
corporation, leur propre charte provinciale. Ainsi, la corporation Les Grands du Sport à Drummondville Inc. est 
officiellement incorporée à titre d’organisme sans but lucratif le 7 décembre 1990 grâce à l’initiative de MM. 
Jacques Desautels, Richard Garneau, André Langevin, Gaston Turgeon, André Joyal, Marcel Plasse et Jean-Luc 
Bessette et de Mmes. Annie Labbé et Marielle Bessette. Les objectifs de la nouvelle corporation sont alors 
d’honorer une personnalité sportive drummondvilloise annuellement ; d’encourager et de promouvoir le 
bénévolat au niveau du sport ; de préserver le patrimoine sportif drummondvillois ; ainsi que de prévoir la 
construction d’un temple de la renommée du sport à Drummondville. En 2008, afin d’honorer les athlètes 
drummondvillois qui se sont démarqués sur la scène sportive locale, provinciale, nationale ou internationale, 
la corporation Les Grands du Sport à Drummondville Inc. élargi ses activités et met sur pied le comité Panthéon 
du sport de Drummondville. La première soirée de gala a lieu le … août 2008 et célèbre les exploits des 
hockeyeurs Marcel Dionne, Gordie Haworth et Bruce Cline. Trois autres « panthéoniens » sont intronisés 
l’année suivante, soit les hockeyeurs Robert Pepin et Raymond Fortin ainsi que le boxeur Ben Leclerc. En 2010, 
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le hockeyeur Yvon Lambert, le joueur de baseball Claude Côté et le cycliste Jules Béland trouvent à leur tour 
leur niche au Panthéon du sport de Drummondville. 
 
Après plus de trente ans d’existence et d’engagement au sein de la communauté sportive régionale, la 
corporation Les Grands du Sport à Drummondville Inc. cesse ses activités en 2015, faute de ressources 
financières.  
 

Historique de la conservation : 
Les documents du fonds P191 - Les Grands du Sport à Drummondville ont été légués à la Société d’histoire de 
Drummond (SHD) en plusieurs versements. Le premier dépôt a été fait par l’organisme, représenté par M. 
Réal Tremblay, le 20 août 2013. Le deuxième dépôt a été fait par M. André Langevin le 10 décembre 2014. Le 
troisième dépôt a été fait par Mme. Hélène Joyal Messier le 25 février 2015. Le quatrième dépôt a été fait par 
M. André Langevin le 7 octobre 2016, suite à la dissolution de l’organisme. Le cinquième dépôt a été fait par 
M. Claude-Henri Léveillé le 19 février 2018 et le sixième et dernier dépôt a été fait par M. Paul-André Boisvert 
le 2 mai 2018. Le fonds d’archives est maintenant fermé. 
 

Portée et contenu  
Le fonds d’archives porte sur l’histoire de l’organisme Les Grands du Sport à Drummondville Inc. (1979-2015). 
Il se compose de documents textuels, notamment des dossiers relatifs à l’administration de l’organisme 
(lettres patentes, procès-verbaux, rapports annuels, contrats, grands livres, rapports financiers, 
correspondance), à ses réalisations (ouvrage général Historique sportif du Grand Drummondville, biographies 
sportives À la découverte de nos grands du sport, projet Cartes postales Les Grands du sport à Drummondville, 
exposition Les Grands du sport à Drummondville), à l’intronisation des trente-quatre Grands du sport (bulletins 
de mise en candidature, biographies sportives, programmes de soirée) et à la nomination des neuf sportifs 
élus au Panthéon des sports de Drummondville. L’ensemble documentaire se compose également de 
photographies, d’enregistrements sonores, d’images en mouvement et de quelques artéfacts. Le fonds 
d’archives porte également, de manière plus générale, sur l’histoire du sport à Drummondville (1920-2015). 
Cette portion du fonds se compose essentiellement de photographies, et de quelques documents textuels, 
qui illustrent les sportifs, amateurs et professionnels, les équipes, les ligues et les infrastructures sportives de 
la région. Y sont notamment représentées les personnalités marquantes des Rangers, des Cubs et des Royaux 
de Drummondville, ainsi que plusieurs autres sportifs issus de l’athlétisme, du badminton, de la balle molle, 
du ballon balai, du baseball, du basketball, de la boxe, de la chasse, de la course, de la course automobile, du 
croquet, de la crosse, du culturisme, du curling, du cyclisme, des dames, des dards, des fers, du football, du 
golf, du golf miniature, de la gymnastique, de l’haltérophilie, du handball, du hockey, du judo, du karaté, de la 
lutte, du marathon, du motocross, de la natation, du patinage artistique, du patinage de vitesse, de la pêche, 
de la planche à roulettes, du plongeon, des quilles, de la ringuette, du saut de barils, du ski alpin, du ski de 
fond, du ski nautique, des sports équestres, du soccer, du tennis, du tennis de table, du tir à l’arc, du triathlon 
et du volleyball. Y figurent également l’Aréna Drummond (1933-1963), le Centre Marcel-Dionne (1963-), 
l’Olympia Yvan-Cournoyer (1991-), les surfaces glacées du parc Woodyatt, du Collège Saint-Frédéric et de la 
Canadian Celanese, le stade de baseball de la rue Cockburn, le Club de curling du Carré Celanese, le rond de 
course de l’Autodrome Drummond et le terrain du Club de golf de Drummondville.  
 
Le fonds d’archives se divise selon les cinq (5) séries suivantes : 
 
P191, S1 Administration ; 
P191, S2 Réalisations ; 
P191, S3 Intronisation des Grands du Sports ; 
P191, S4 Nomination au Panthéon des Sports ; 
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P191, S5 Le sport à Drummondville. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français, principalement, et en anglais. 
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P194. - FONDS GARAGE MONTPLAISIR LIMITÉE. 1921-1997.  
-0,06m de documents textuels. 
-47 photographies : épreuves n&b et coul.; 20 x 25 cm ou plus petit. 
 

Histoire administrative  
Joseph-Ovila Montplaisir est né à Saint-Grégoire, comté de Nicolet, le 18 janvier 1878. Arrivé à Drummondville 
en février 1897, après de courtes études commerciales, il réussit à se forger une réputation fort enviable dans 
le domaine du commerce et fut tour à tour propriétaire d’un petit restaurant, épicier, négociant en gros, 
entrepreneur en construction et propriétaire du premier garage automobile à Drummondville.  
 
Ainsi, en 1914, Joseph-Ovila ouvrit son commerce, rue Lindsay, et y accueillit ses premiers clients. D’abord 
dédié à la vente de voitures Ford et McLaughlin-Buick, le garage fut ensuite le dépositaire officiel des produits 
General Motors, Chevrolet, Buick et Cadillac, à Drummondville. En 1927, la compagnie Garage Montplaisir 
Limitée fut officiellement incorporée et réunit dès lors, en plus du fondateur, MM. Leslie-H. Millar, J.-Antonio 
Bourgeois et Philippe Lafond. En 1933, la direction voulut étendre ses opérations commerciales et fit aménager 
un magasin de meubles dans ses locaux de la rue Lindsay. Ainsi, en plus de vendre des voitures, l’entreprise se 
spécialisa durant quelques années dans la vente de meubles et d’électroménagers. En 1960, Rodolphe 
Larocque, à l’emploi du Garage Montplaisir depuis 1932, devint l’unique propriétaire de l’entreprise. Durant 
les années 1970, ses fils, Pierre et Yves Larocque, le rejoignirent et firent carrière, comme lui, au Garage 
Montplaisir jusqu’à leur retraite, en 2010. En septembre 1983, le Garage Montplaisir déménagea sur le 
boulevard Saint-Joseph. En 2012, le vieux bâtiment ayant abrité le commerce durant près de cent ans fut 
démoli pour laisser place à la nouvelle bibliothèque municipale.  
 
En 2010, la concession fut rachetée par Alain Ginchereau et Thérèse Marcotte.  
 

Historique de la conservation  
Les documents du fonds d’archives ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par M. Alain 
Ginchereau, président du Garage Montplaisir Limitée de Drummondville, le 13 mars 2014. 
 

Portée et contenu  
Le fonds d’archives témoigne des activités du Garage Montplaisir Limitée de Drummondville, entre 1921 et 
1997. Il se compose de documents textuels (contrats de vente, brochures d’informations, affiches 
publicitaires, carte d’affaires, correspondance, coupures de presse) et de photographies illustrant, entre 
autres, le Garage Montplaisir Limitée, son fondateur, Joseph-Ovila Montplaisir, des voitures anciennes, des 
employés et des membres de la direction de la compagnie. Le fonds se divise selon les quatre (4) dossiers 
suivants : 
 
P194, D1 Contrats de vente; 
P194, D2 Autres documents textuels; 
P194, D3 Coupures de presse; 
P194, D4 Photographies. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le contenu du fonds.  
Langue des documents : En français, principalement, et en anglais. 
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P197. - FONDS GÉRARD JOYAL. [193-]-2003. 
-0,02m de documents textuels. 
-23 photographies : épreuves n&b et coul.; 48 x 30 cm ou plus petit. 
-03 autres images fixes : affiches coul.; 56 x 44 cm ou plus petit. 
-11 documents sonores : 9 disques vinyle (env. 220 min) et 2 disques compacts (env. 180 min). 
-02 images en mouvement : vidéodisques DVD (env. 180 min). 
 

Notice biographique  
Compositeur, violoniste, accordéoniste et luthier, Gérard Joyal (1921-1989) est né le 8 avril 1921, à 
Drummondville. Ses parents, Joseph-Alphonse Joyal (1888-1943) et Palmire Raymond (1885-1959), jouant de 
l’accordéon canadien à la maison, la musique traditionnelle fait, dès sa naissance, partie de son quotidien. 
Gérard grandi dans la maison familiale en compagnie de ses neufs frères et sœurs, Lucienne (1909-1962), 
Lucien (1910-1957), Jeanne (1912-2004), Juliette (1914-1979), Robert (1915-1995), Germaine (1917-1997), 
Fernande (1919-2007), Yvette (1922-2004) et Laurent (1924-2007).  
 
À l’âge de cinq ou six ans, Gérard subtilise, avec la complicité de sa mère, le violon de sa sœur Lucienne et fait 
sonner ses premières notes. Son talent se développe ensuite rapidement et dès l’âge de neuf ans, il anime les 
veillées de Noël et du Jour de l’An de la famille Joyal. En 1933, le jeune musicien décroche un premier contrat 
radiophonique et ses mélodies sont diffusées, durant de courtes émissions de trente minutes, sur les ondes 
de CHLN, à Trois-Rivières.  
Le 5 août 1944, Gérard Joyal épouse Jeanne d’Arc Dubois (1921-2002), fille d’Adélard et d’Alexine Raymond, 
avec qu’il aura six enfants : Pierre, Yvan, Richard, Alain, Eddy et Mario. Après avoir œuvré comme apprenti-
manœuvre en construction aux côtés de son père, puis comme policier municipal, Gérard trouve un emploi à 
l’usine Canadian Celanese Limited de Drummondville, où il travaillera jusqu’à ce que des problèmes de santé 
l’obligent à cesser toutes activités, en 1978. 
 
À la fin des années 1940, Gérard forme un petit duo avec son frère Laurent, également musicien. En 1949, « 
Les frères Joyal », accompagnés de Marcel Martel, enregistrent trois disques sur étiquette Starr. L’année 
suivante, Gérard s’associe avec « Les Variétés Paul Lemire ». Le groupe se produit fréquemment à l’extérieur 
de Drummondville et contribue à le faire connaître. En 1956-1957, Gérard enregistre plusieurs de ses 
compositions sur étiquette Apex.  
En 1960, il lance un premier album sur le marché. Quatre autres albums, enregistrés durant les années 1960-
1970, complèteront sa discographie, dont « Le bon temps des fêtes » et « Le disque d’or de Ti-Noir Joyal ». En 
1962-1963, Gérard forme avec ses fils Pierre, Yvan, Alain et Eddy, l’ « Orchestre Joyal ». Le groupe sera à 
l’affiche, dans les salles de la région, durant six ou sept ans.  
 
Entre 1958 et 1963, Gérard fait ses premières apparitions à la télévision. Il participe notamment à l’émission 
Jamboree, aux côtés de Louis Bilodeau, diffusée à Télé 7-Sherbrooke. C’est à cette époque, d’ailleurs, qu’on 
lui attribue le surnom de « Ti-Noir » Joyal, alors que « Ti-Blanc » Richard et lui tournent sur la même chaîne 
télévisuelle.  
 
Durant cinq années consécutives, entre 1970 et 1974, Gérard « Ti-Noir » Joyal participe au Canadian Open 
Fiddle Contest, à Shelburne en Ontario. Chaque fois, il se classe parmi les meilleurs. 
 
En 1983, sa famille organise une grande fête afin de souligner ses 50 ans de vie artistique. À cette occasion, la 
Ville de Drummondville le nomme citoyen émérite et l’Association Québécoise des Loisirs Folkloriques lui 
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remet une plaque honorifique en le remerciant pour son important apport à la musique folklorique 
québécoise.  
Gérard Joyal décède à Drummondville, le 17 avril 1989.  
 

Historique de la conservation  
Les documents du fonds d’archives ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par Mario Joyal et 
Pierre Joyal, fils de Gérard Joyal, le 31 janvier 2014. Un deuxième versement a ensuite été effectué par Mario 
Joyal, le 18 février 2015. 
 

Portée et contenu  
Le fonds d’archives témoigne des activités de violoniste de Gérard « Ti-Noir » Joyal (1921-1989). Il se compose 
de documents textuels (affiches, cartons d’invitation, programmes, brochures, recueils de compositions de 
Gérard Joyal, coupures de presse et autres textes-hommage publiés en sa mémoire); de photographies 
(Gérard Joyal, en uniforme de policier; au violon, chez lui, à la télévision, lors de spectacles, durant les concours 
Canadian Open Fiddle Contest à Shelburne, en Ontario; avec sa famille, ses amis musiciens, dont Marcel 
Martel, Paul Lemire et Oscar Thiffault); d’enregistrements sonores (discographie partielle de Gérard Joyal, 
dont «Le bon temps des fêtes», « Ti-Noir et ses campagnards », «Au son du violon», « Le disque d’or de Ti-
Noir », etc.); et d’images filmiques (Gérard Joyal, au violon, chez André Delage; et sur scène, au Centre culturel 
de Drummondville).  
 
Le fonds d’archives se divise selon les cinq (5) dossiers suivants : 
 
P197, D1 Hommages; 
P197, D2 Coupures de presse; 
P197, D3 Photographies; 
P197, D4 Enregistrements sonores; 
P197, D5 Images en mouvement. 
 

Notes  
Source du titre : Titre basé sur le créateur du fonds. 
Langue des documents : En français.  
Instrument de recherche : Index des photographies. 
Autres formats : Les photographies sont également disponibles sous format numérique. 
Groupes de documents reliés à l’extérieur de l’unité archivistique à décrire : Voir aussi le P43 – Fonds Ensemble 
folklorique Mackinaw, le P90 – Fonds Celanese et le P96 – Fonds Carrefour Socio-culturel Drummond Inc.  
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P202. - FONDS MANÈGE MILITAIRE DRUMMONDVILLE. 1945-[vers 1970]. 
-1 document textuel. 
-152 photographies : épreuves n&b et coul.;  20 x 25 cm ou plus petit. 
 

Histoire administrative 
En 1938, à l’aube de la Deuxième Guerre mondiale (1939-1945), un premier manège militaire est construit sur 
la rue Brock, à Drummondville. Le bâtiment accueille les premières recrues de la 19e Compagnie de génie en 
janvier 1939. Les réservistes y apprennent l’installation de la téléphonie, de la télégraphie, de la radio, la 
lecture de cartes et de plans, la construction de ponts, de routes, de chemins de fer et de baraquements. Lors 
de la Deuxième Guerre mondiale, plusieurs membres de la 19e Compagnie joignent les rangs de l’armée active 
et se signalent sur les champs de bataille européens. D’autres demeurent à Drummondville pour assurer une 
permanence au manège militaire. 
En 1948, l’unité fusionne avec le 46e Régiment antichars de Sorel et en devient la 140e Batterie. Trois ans plus 
tard, en 1951, le quartier général du régiment est transféré de Sorel à Drummondville. L’entraînement a lieu 
sur la rue Brock jusqu’en 1953, date à laquelle un deuxième manège militaire, plus grand et plus moderne, est 
construit sur la rue Saint-Louis. On y forme des artilleurs spécialisés dans le maniement de canons, d’obusiers 
et d’autres pièces d’artillerie légère, et y effectue des simulations et des exercices de tir. En 1960, l’ensemble 
tactique est renommé 46e Régiment d’artillerie de campagne, son dernier vocable officiel. 
En 1968, le 46e Régiment fusionne avec le 6e Bataillon Royal 22e Régiment pour former la Compagnie B, de 
Drummondville. Une soixantaine d’artilleurs entreprennent alors de se qualifier comme fantassin. Aujourd’hui, 
les réservistes de Cie B du 6R22R s’entraînent toujours au Manège militaire de Drummondville.  
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds d’archives ont d’abord été conservés au Musée populaire de la photographie 
(MMP). Ils ont ensuite été légués à la Société d’histoire de Drummond par Jean Lauzon, directeur général du 
MPP, le 28 février 2014. 
 

Portée et contenu  
Les documents de ce fonds d’archives témoignent de l’histoire du Manège militaire de Drummondville et des 
unités de l’armée de réserve qui s’y sont établies, de 1945 au début des années 1970. Le fonds se compose 
presque exclusivement de photographies. Y sont représentés, outre le premier manège militaire, sis rue Brock, 
et l’actuel, sis rue Saint-Louis, les unités de réservistes de la 19e Compagnie de génie, du 46e Régiment 
d’artillerie de campagne et de la Compagnie B du 6e Bataillon Royal 22e Régiment. On y voit des groupes de 
militaires à l’entraînement, au Manège militaire et au camp de Petawawa, et lors d’événements officiels et de 
soupers au Mess des officiers. Le fonds contient également un menu-souvenir. 
 

Notes  
Source du titre: Titre basé sur le créateur du fonds. 
Langue des documents : Les documents sont en français.  
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P203. FONDS GILLES LE MAIRE ET CÉLINE SOUCY. 1949-2006. 
-0,03 m.l. de documents textuels. 
-2 photographies : épreuves n&b et coul. ; 10 x 15 cm et 10 x 13 cm. 
-1 document cartographique : plan ; 58 cm x 108 cm. 
     

Notice biographique 
Gilles Le Maire (1937-), arpenteur-géomètre, naît le 29 septembre 1937 à Drummondville. Quatrième enfants 
de Hermas Le Maire (1902-1984), inspecteur à la Canadian Celanese et propriétaire de la visonnière H. Le 
Maire Fourrures (1946-1960), et de Germaine Guévremont (1904-1991), Gilles grandit auprès de sa sœur 
Jocelyne Le Maire (1932-1996) et ses frères Jean-Maurice Le Maire (1933-), Marcellin Le Maire (1936-), Serge 
Le Maire (1944-) et Sarto Le Maire (1946-). Après ses études secondaires, effectuées au Collège Saint-Frédéric 
de Drummondville (1948-1955), Gilles poursuit son parcours académique à la Faculté d’arpentage et de génie 
forestier de l’Université Laval à Québec (1955-1960).  
 
Titulaire d’un Baccalauréat en Sciences Appliquées (Arpentage), Gilles Le Maire est assermenté le 7 juin 1960, 
lors de l’assemblée générale annuelle de l’Ordre des Arpenteurs-Géomètres du Québec. Il débute ensuite une 
longue carrière au sein de plusieurs sociétés : bureau Arthur Lafrance, Lachute (1960-1961) ; bureau Léon 
Desrochers, Granby (1962-1964) ; copropriétaire, avec son frère Jean-Maurice, du bureau Le Maire et Le 
Maire, sis au 673 boulevard Mercure, Drummondville (1962-1980) ; associé au bureau Le Maire, Noël (Yves), 
Lachapelle (Marcel) et Ass., rue Marchand, Drummondville (1981-1982) ; consultant pour le bureau Félix 
Gendron, Beloeil (1983-1984), le bureau Jean-Marie Chastenay, Sainte-Marthe-du-Cap (1982-1984) ; le 
bureau Martin Paradis, rue Dunkin, Drummondville (1993-1995) ; et le bureau Pierre Pepin, Saint-François-du-
Lac (2002-2004). Gilles Le Maire participe également, au cours de sa carrière, à des travaux d’irrigation réalisés 
au Rwanda, Afrique, pour le compte de Normand Brousseau, de la firme d’ingénierie Experco (1984) ; et 
effectue des levées topographiques au barrage de Brisay, rivière Caniapiscau, Baie-James, pour le bureau Jean-
Marie Chastenay (1993). En marge de sa carrière, Gilles Le Maire enseigne aussi son métier à l’École Jean-
Raimbault (1978).  
 
Gilles Le Maire épouse Céline Soucy à l’église Immaculée-Conception de Drummondville, le 2 septembre 1961. 
Le couple achète la maison de dame Persis Farley, sise au 677 boulevard Mercure, devant le parc Sainte-
Thérèse, et y fondent leur famille. De cette union naissent trois enfants : Marc Le Maire, Paul Le Maire et 
Véronique Le Maire. En 1981, le couple s’installe à Bothwell Hill (L’Avenir), au 957 Chemin du moulin.  
 
Céline Soucy (1940-2016) naît le 25 juillet 1940 à Drummondville. Fille de Elias Soucy, propriétaire de la Jumbo 
(1949-1950), et de Thérèse Mélançon, Céline grandit auprès de ses frères et sœurs Laurent Soucy, Yvon Soucy, 
Pierrette Soucy, Diane Soucy, Louise Soucy, Andrée Soucy, Denise Soucy, Jean-Luc Soucy et Martine Soucy.  
 
Tout au long de sa vie, Céline Soucy s’implique au sein de sa communauté, notamment auprès de la Société 
canadienne du cancer, du Comité consultatif de citoyens de l’Établissement Drummond et plus 
particulièrement auprès de Centraide Cœur-du-Québec à titre de présidente-fondatrice (1979), puis comme 
directrice et coordonnatrice durant de nombreuses années. Céline Soucy Le Maire s’éteint le 9 octobre 2016, 
à Drummondville, à l’âge de 76 ans.  
 
Source : LE MAIRE, Gilles, Gilles Le Maire : arpenteur-géomètre. L’histoire d’un homme de mesure, L’Avenir, 
2004, 229 p. 
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Historique de la conservation 
Les documents du fonds d’archives ont été légués à la Société d’histoire de Drummond en quatre versements 
par Gilles Le Maire, le 14 décembre 2012 et le 30 août 2013, ainsi que par Céline Soucy, le 30 janvier 2014 et 
le 5 février 2014. 
 

Portée et contenu 
Le fonds d’archives porte sur la vie de Gilles Le Maire, arpenteur-géomètre, et de son épouse Céline Soucy. Il 
se compose de documents textuels (autobiographie de Gilles Le Maire, 2004 ; certificats et distinctions 
décernés à Céline Soucy, 1982-2006), de documents iconographiques (photographie de Céline Soucy posant 
avec la Médaille du 125e anniversaire de la Confédération du Canada, 1993) et d’un document cartographique 
(plan de la propriété de la Canadian Celanese de Drummondville, 1949). 
 
Le fonds d’archives se divise selon les deux (2) dossiers suivants : 
 
P203, D1 Gilles Le Maire ; 
P203, D2 Céline Soucy Le Maire. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français, principalement, et en anglais. 
Sources complémentaires : Voir aussi le P90 Fonds Canadian Celanese.  
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P208. - FONDS FAMILLE PIERRE FRÉCHETTE. 1872-1943. 
-0,02 m.l. de documents textuels. 
-2 photographies : épreuves n&b ; 10.5 x 7.2 cm ou plus petit. 
 

Histoire administrative 
Pierre Fréchette (1847-1922), fils du cultivateur François Xavier Fréchette (1811-1887) et de Léocadie 
Guilbault (1811-1870), est originaire de Saint-Ours dans le district de Richelieu. Cultivateur, il a presque trente 
ans lorsqu'il épouse Henriette Cournoyer (1856-1944), fille de Louis Cournoyer (1813-1899) et de Théotiste 
Crépeau (1834-1884) et originaire de Saint-Pierre-de-Sorel, le 24 octobre 1876. Après le mariage, le couple 
s'installe sur le lot 25 du chemin SaintHyacinthe, alors partie prenante de Saint-Germain-de-Grantham dans le 
district de Drummond. En 1878, suite à la création de la paroisse de Saint-Eugène-de-Grantham, le lopin de 
terre s'intègre à la nouvelle paroisse. Entre 1878 et 1900, le couple donne naissance à treize enfants, cinq filles 
et huit garçons. Du groupe, trois mourront en bas âge, soit Joseph Xavier (1878-1880), Louis Albert (1879-
1882), et un fils anonyme mort-né le 10 octobre 1895. Quatre des filles du couple trouveront mari dans les 
années suivantes. Marie Anne Adélaïde Fréchette (1883-[19-]), s'exile aux États-Unis, et marie Eli Kayer ([18-
]-[19-]) dans la paroisse Notre-Dame-desCanadiens à Worcester au Massachusetts le 23 novembre 1921. 
Anastasie Fréchette (1888-[19-] unit quant à elle sa destinée au cultivateur Joseph Rivard ([18-]-[19-]), de la 
paroisse de Sainte-Hélène, le 25 janvier 1910 à Saint-Eugène-de-Grantham. La quatrième fille de la famille, 
Marie Evélina Fréchette (1893-[19-1) marie, le 5 mai 1919 à Saint-Eugène-de-Grantham, Joseph Henri Ernest 
Séguin ([18-?]-[19-?]) de Pointe-Saint-Charles. Enfin, Marie Antoinette Fréchette (1896-1971) s'engage par le 
mariage, le 27 décembre 1924 à Saint-Eugène-de-Grantham, avec un mécanicien du nom de Joseph Adélard 
Roberge ([18-]-[19-]) de la paroisse de Saint-Élizabeth. L'une des filles du couple, Agnès Fréchette (1890-1936), 
entre chez les Sœurs grises de SaintHyacinthe vers 1908 après son parcours au Pensionnat de la Présentation 
de Marie. Elle y restera toute sa vie. 
 
Chez les garçons de la famille, Joseph Adélard Fréchette (1881-1969) épouse Noémie Desrosiers (1885-1972) 
à Saint-Eugène-de-Grantham le 5 octobre 1909. Louis Fréchette (18851938), quant à lui, épouse Rose Hilda 
Ferland ([18-]-[19-]) le 22 octobre 1906 dans la paroisse de Saint-Eugène-de-Grantham. Victor Fréchette 
(1891-119-1) s'unit à Lilianne Harvey ([18-]-[19-]) le 12 juillet 1920 à Pointe-au-Pic dans la paroisse Sacré-
Cœur-de-Charlevoix. Enfin, le benjamin de la famille, Alexandre Fréchette (1900-1951) épouse, à Saint-Nazaire 
d'Acton le 1 er septembre 1920, Rose Anna Lapierre (1898-1991). 
 
Sixième enfant de la famille, Étienne Fréchette (1986-1916) est le membre de la famille Fréchette dont on a 
le plus de renseignements. Il grandit sur la ferme de son père en compagnie de ses frères et sœurs. Aventurier, 
célibataire et sans enfant, il quitte le nid familial et son village natal de Saint-Eugene-de-Grantham pour l'Ouest 
canadien, en 1907, à l'âge de vingt et un ans. Il voyage jusqu'à Entwistle, en Alberta, un hameau fraîchement 
ouvert à la colonisation. Durant les années suivantes, il défriche son lot, y construit une maison et tient une 
petite boutique de tabac tout près de la ligne de chemin de fer. En 1911, le jeune homme atteint la Colombie-
Britannique. Il s'installe à Vancouver, puis à Esquimalt, près de Victoria, où il travaille comme mineur. À l'été 
1914, les grandes puissances s'affrontent en Europe. La Grande-Bretagne déclare la guerre à l'Allemagne et 
les Canadiens de toutes les provinces sont appelés à servir sous les drapeaux. Étienne Fréchette a vingt-sept 
ans au moment du déclenchement de la Grande Guerre. Volontaire des premiers instants, il intègre les forces 
armées dès janvier 1915, puis joint les rangs du Corps expéditionnaire canadien en mars 1916. Après son 
entraînement à la base de Work Point Barracks, Étienne fait la traversée de l'Atlantique en juillet à bord du 
S.S. Olympie vers l'Angleterre où il attend les ordres. À l'automne, il franchit la Manche avec ses compagnons 
d'armes du 4e Bataillon et atteint finalement la France, le 28 août. Selon son carnet de solde, le soldat Étienne 
Fréchette, matricule 478920 du C.E.C., quitte peu après son baraquement pour se rendre au front. Il meurt 
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durant la grande bataille de la Somme, le 8 octobre 1916, à l'âge de trente ans. Durant les années suivantes, 
ses parents tenteront d'obtenir une compensation monétaire du Gouvernement canadien pour le sacrifice de 
leur fils. Les démarches demeureront toutefois vaines. 
 
Après le décès de Pierre Fréchette le 11 février 1922, le lot familial est transféré par sa femme Henriette 
Cournoyer, à son fils cadet Alexandre, marié à Rose Anna Lapierre depuis deux ans. Ce dernier s'engage alors 
à subvenir aux besoins de sa mère, ce qu'il fera jusqu'au décès de cette dernière le 26 janvier 1944.  
 

Historique de la conservation  
Les documents furent abandonnés dans une maison de la rue principale à Saint-Eugène de Grantham. Ils furent 
retrouvés puis conservés par la famille Letarte lorsqu'ils ont acheté la maison. Mme Suzanne Letarte a fait don 
des documents à la Société d'histoire de Drummond le 13 août 2014. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds d'archives porte principalement sur les relations familiales de la famille Pierre Fréchette entre 1872 
et 1943. Il témoigne des relations familiales, amicales et commerciales de la Famille Pierre Fréchette à travers 
leur correspondance durant cette même période. De plus, le fonds informe sur certaines requêtes relatives à 
l'indemnisation de soldat (Étienne Fréchette) faites à l'endroit du Gouvernement du Canada par Pierre 
Fréchette et Henriette Cournoyer, ainsi qu'une requête de pension de vieillesse faite par Henriette Cournoyer 
à l'endroit du Gouvernement du Québec. Il permet de comprendre le quotidien et les relations d'une famille 
d'agriculteurs du Centre-du-Québec au début du 20e siècle. Le fonds se compose presque entièrement de 
correspondance reçue par Pierre Fréchette et sa femme Henriette Cournoyer. C'est plus de trente-quatre (34) 
personnes, organismes ou entreprises qui correspondent avec le couple entre 1872 et 1943. De ces 
correspondants, on remarque une grande quantité de lettres provenant d'Étienne et Agnès Fréchette, enfants 
du couple. Dans une moindre mesure, le fonds se compose de correspondances produites par la famille Pierre 
Fréchette entre 1876 et 1943, ainsi que de correspondance reçue par d'autres membres de la famille Pierre 
Fréchette entre 1907 et 1942. On y retrouve également, et de façon très minoritaire, une photographie, une 
carte mortuaire, une carte postale, des reçus de paiements, des factures, des notes personnelles, des 
certificats d'excellence académique, des enveloppes de correspondance, une carte de membre, des bons de 
commande, des cartes de vœux, deux poèmes et une recette.  
 
Le fonds se divise en trois (3) séries : 
 
P208, SI : Correspondance Pierre Fréchette et Henriette Cournoyer (Destinataire);  
P208, S2 : Correspondance produite par la famille Pierre Fréchette (Expéditeur);  
P208, S3 : Autres correspondances (Destinataire). 
 

Notes  
Source du titre propre : Titre basé sur le créateur du fonds. 
Langue des documents : En français majoritairement, et en anglais. 
Autres formats : La correspondance est également disponible en format numérique. 
Instrument de recherche : Un index détaillé et une transcription de la correspondance sont disponibles. 
Groupes de documents reliés à l'extérieur de l'unité archivistique à décrire : Voir aussi le Pl - Fonds Yves 
Beauregard. 
Note générale : Les compléments d'information se trouvent dans les archives familiales de la famille Fréchette. 
Denise Roberge est notamment en possession de la correspondance qu'entretenait Antoinette Fréchette avec 
son frère Étienne Fréchette.  
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P211. FONDS JEAN MARCHAIS ET FRANÇOISE SIMONEAU. 1915-2011. 

-0,17 m.l. de documents textuels. 
-536 photographies : épreuves et négatif n&b et coul. ; 21 x 28 cm ou plus petit. 
     

Notice biographique 
Fils du chapelier Louis Émile Marchais (1887?-1952) et de dame Denise Léonie Georgette Berthon (1890-
1982), Jean Marchais (1916-2003) naît dans la ville de Tours en France le 3 décembre 1916. Il est l’aîné d’une 
famille de 8 enfants et il a grandi à Sainte-Radegonde, en banlieue de Tours, à la villa Pierre-Jean. En 
grandissant, Jean Marchais (1916-2003) a souvent aidé son père dans sa boutique de chapeau appelé 
Chapelier Spécialiste Marchais qu’il dirigera à son tour à partir de 1935. En 1937, Jean Marchais s’engage 
volontairement dans l’armée de l’air française et sera appelé aux armes durant la Deuxième Guerre mondiale 
(1939-1945). 
 
Fille d’Alfred Simoneau (1875-1965) et de dame Corona Boisvert (1883-1967), Françoise Simoneau (1923-
2011) naît à Drummondville le 22 août 1923. Elle grandit dans un foyer où l’éducation et la lecture sont très 
valorisées. Celle-ci travaillera comme secrétaire après ses études à l’Université de Montréal et à l’Institut 
Raymond de Québec pour le député fédéral du comté de Drummond-Arthabaska Armand Cloutier (1901-
1982) jusqu’en 1953. 
 
En 1951, via une agence de correspondance, Françoise Simoneau (1923-2011) est jumelée avec Jean Marchais 
(1916-2003) et ils entretiennent une correspondance au départ amicale puis romantique. En 1953, Jean 
Marchais (1916-2003) immigre au Canada afin d’épouser Françoise Simoneau (1923-2011). Le 12 septembre 
1953, le couple Simoneau-Marchais se marie à l’église St-Frédéric de Drummondville, devenue une basilique 
depuis 2015. 
 
Le 8 septembre 1953, Françoise Simoneau (1923-2011) reçoit de ses parents un commerce appelé Libraire St-
Frédéric (?-1956) qui au départ est géré par Françoise Simoneau (1923-2011) et sa sœur Flore Simoneau 
(1907-2005). Françoise Simoneau (1923-2011) et Flore Simoneau (1907-2005) vendent des livres et des 
peintures faites par Flore Simoneau (1907-2005), mais la collaboration entre les deux sœurs fut brève. En 
septembre 1956, la libraire déménage et change de nom pour la Librairie Française (1956-2005). Jean 
Marchais (1916-2003) et Françoise Simoneau (1923-2011) dirigent ensemble la Libraire Française (1956-2005) 
jusqu’à sa vente en 1996. 
 
Jean Marchais (1916-2003) décède à Drummondville le 17 novembre 2003 à l’âge de 86 ans. Françoise 
Simoneau (1923-2011) décède à Drummondville le 14 mars 2011 à l’âge de 87 ans. 
 
Le fonds est classé selon les trois (3) séries suivantes : 
 
P211, S1 Vie personnelle ; 
P211, S2 Vie familiale et sociale ; 
P211, S3 Vie professionnelle. 
 

Historique de la conservation 
Les documents contenus dans ce fonds d’archives ont été légués à la Société d’histoire de Drummond (SHD) 
par Huguette Simoneau Verville, nièce de Jean Marchais (1916-2003) et Françoise Simoneau (1923-2011), le 
20 août 2014 et le 5 mai 2022. Celle-ci a récupéré les documents suite au décès de Françoise Simoneau en 
2011. 
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Portée et contenu 
Le fonds d’archives porte sur la vie personnelle et professionnelle de Jean Marchais (1916-2003) et de 
Françoise Simoneau (1923-2011). Plus précisément le fonds porte sur leurs familles, leurs activités sociales, 
leurs voyages (en France majoritairement) et le commerce la Librairie Française (1956-2005). Le fonds 
d’archives porte aussi sur l’histoire de Drummondville, sur l’immigration française des années 1950 et le 
service militaire français pendant la Deuxième Guerre mondiale (1939-1945). 
 
L’ensemble documentaire porte également, mais dans une moindre mesure, sur le commerce Chapelier 
Spécialiste Marchais qui était situé à Tours et qui fut détruit pendant la Deuxième Guerre mondiale (1939-
1945). 
 
Le fonds d’archives se compose de documents textuels et iconographiques. Les documents textuels 
comprennent de la correspondance (incluant de la correspondance de guerre), des actes notariés au sujet de 
leur mariage et divers terrains ou bâtisses de Drummondville, des diplômes scolaires, ainsi que des documents 
officiels, tels que des passeports. 
 
Les documents iconographiques contenus dans ce fonds d’archives sont majoritairement des photographies 
représentant Jean Marchais (1916-2003) et/ou Françoise Simoneau (1923-2011), leurs familles, leurs amis, 
leurs commerces et leurs résidences. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Titre basé sur les créateurs du fonds.  
Langue des documents : Français, Anglais et Allemand. 
Dates : Le fonds contient des documents post-mortem au sujet de la mort et des funérailles des deux créateurs 
du fonds. 
Instrument de recherche : Un index numérique (Excel) des photographies contenues dans ce fonds a été 
réalisé ainsi qu’un inventaire détaillé (Word) de son contenu. 
Documents connexes : Le chercheur est invité à consulter le P160 Fonds Germaine Morin-Proulx (1923-2011) 
conservé à la Société d’histoire de Drummond. La créatrice du P160 et sa famille sont souvent représentées 
dans les photographies de ce fonds puisqu’elle était une amie du couple Simoneau-Marchais dont traite cette 
notice. De plus, le chercheur est invité à consulter le P184 Fonds Pierre Dozois aussi conservé à la SHD qui 
contient quelques photographies de la Librairie Française et de ses activités. 
État de conservation : En général, les documents sont en très bon état. Sur certains documents l’on remarque 
des traces de rouilles là où des trombones ou agrafes ont été retirés. Un seul document est endommagé. 
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P217. FONDS FAMILLE DESMARAIS. [vers 1900]-2007.  
-0,03 m.l. de documents textuels. 
-2 517 photographies : épreuves n&b et coul., diapositives et négatifs; 20 x 25 cm ou plus petit. 
-2 images en mouvement : bobines de film 8 mm (02 :00 :00). 
 

Notice biographique 
Arthur Desmarais, fils d'Ubald Desmarais (1889-1982) et de Doria Lebebvre (1889-1946), est né à St-Lucien le 
3 décembre 1914. Il épouse Réjeanne Boisvert, fille d'Alfred Boisvert (1872-1957) et de Rosanna Desfossés 
(1888-1970), née le 31 mars 1916 à Manseau. Ils convolent en justes noces à Lemieux le 30 juin 1936. De cette 
union vont naître 6 garçons et 5 filles: Jean-Marc (1938-2013), Marcel (1941-), Jacqueline (1942-), Lucien 
(1943-), Monique (1945-), Roger (1946-), Huguette (1947-), Camille (1948-), Louisette (1950-), Francine (1952-
) et Joseph (1954) décédé le lendemain de sa naissance. Arthur et Réjeanne ont la majorité du temps habité à 
Drummondville, soit dans l'ancienne ville de St-Joseph, au Village Marcotte maintenant devenu la paroisse St-
Philippe, dans la paroisse St-Pierre et sur la rue Ferland, dans la maison construite par Ubald, le père d'Arthur, 
sauf entre 1948 et 1953 où ils ont habité à Lemieux. Arthur a exercé différents métiers pour élever cette 
grande famille: tisserand à la Celanese et à la compagnie Louis Roessel, chauffeur de taxi, fabricant de pierres 
tombales, camionneur, contremaître lors de la construction de la Polyvalente Marie-Rivier, apiculteur, fermier, 
ouvrier sur un chantier naval, ouvrier à la construction du Pont Mercier. Malgré toutes leurs lourdes tâches, 
Arthur et Réjeanne ont pu profiter d'une retraite bien méritée: voyage dans les Rocheuses, plusieurs séjours 
en Floride en hiver et activités au CHSLD Frederik George Heriot de Drummondville. Ils sont décédés à 4 mois 
d'intervalle: Arthur le 15 novembre 2007 à l'âge de 92 ans et Réjeanne le 8 mars 2008 à l'âge de 91 ans. 
 

Historique de la conservation  
Le fonds d’archives a été légué à la Société d’histoire de Drummond par Huguette Desmarais Foisy, fille de M. 
Arthur Desmarais, le 21 novembre 2014 pour le premier dépôt et le 30 mars 2017 pour le deuxième dépôt.  
 

Portée et contenu  
Le fonds d’archives porte sur la vie d'Arthur Desmarais et de Réjeanne Boisvert, avant, pendant et après leur 
mariage qui a eu lieu le 30 juin 1936. Les photos présentent la famille Desmarais alors qu'Arthur est encore 
célibataire et la famille Boisvert jusqu'au moment où Réjeanne épouse Arthur; viennent ensuite des photos 
de leur mariage, de leur vie à deux, de leur vie de famille, de leurs voyages et activités ainsi que des photos de 
leurs dix enfants et nombreux petits-enfants et arrière-petits-enfants. 
 
Il se compose de 2,517 épreuves noir & blanc, diapositives et négatifs, de 2 bobines de film 8 mm ainsi que de 
3 cm de documents textuels dont le recueil Quelques Souvenirs...relié avec textes et photos, des articles de 
journaux et des lettres d'hommage aux jubilés lors de différents anniversaires de mariage.  
 
Le fonds d’archives se divise selon les (25) dossiers suivants : 
 
P217, D1 Arthur Desmarais et sa famille; 
P217, D2 Réjeanne Boisvert et sa famille; 
P217, D3 Arthur, Réjeanne et leurs enfants; 
P217, D4 Livre Quelques souvenirs…d’Arthur et Réjeanne Desmarais.  
P217, D5 50e anniversaire de mariage; 
P217, D6 55e anniversaire de mariage; 
P217, D7 60e anniversaire de mariage; 
P217, D8 65e anniversaire de mariage; 
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P217, D9 68e anniversaire de mariage; 
P217, D10 70e anniversaire de mariage; 
P217, D11 Voyage dans les Rocheuses; 
P217, D12 Voyages en Floride; 
P217, D13 Centre de jour du Pavillon Frederick-George-Heriot; 
P217, D14 Jean-Marc Desmarais et sa famille; 
P217, D15 Marcel Desmarais et sa famille; 
P217, D16 Jacqueline Desmarais; 
P217, D17 Lucien Desmarais et sa famille; 
P217, D18 Monique Desmarais et sa famille; 
P217, D19 Roger Desmarais et sa famille; 
P217, D20 Huguette Desmarais et sa famille; 
P217, D21 Camille Desmarais et sa famille; 
P217, D22 Louisette Desmarais et sa famille; 
P217, D23 Francine Desmarais et sa famille; 
P217, D24 Négatifs 
P217, D25 Images en mouvement; 
 

Notes  
Source du titre propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : En français. 
Instruments de recherche : Index des photographies. 
Groupes de documents reliés: Voir aussi le P90 – Fonds Canadian Celanese. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

180 
 

P221. - FONDS NETTOYAGE ROBICHAUD INC. 1934-2001. 

-0,01 m.l. de documents textuels. 
-93 photographies : épreuves et négatifs n&b et coul.; 20 x 25 cm ou plus petit. 
 

Histoire administrative 
L’entreprise Nettoyage Robichaud Inc. ouvre ses portes, rue Loring à Drummondville, le 7 décembre 1941. Le 
fondateur, M. Émile Robichaud (1912-2002), est natif de Sainte-Perpétue-de-l’Islet, dans la région de 
Chaudières-Appalaches, mais c’est à Québec, chez P. Ferland teinturier-nettoyeur, qu’il apprend les bases de 
son métier. Il y travaille comme presseur jusqu’en 1934, avant de poursuivre ses apprentissages à Montréal, 
puis à Drummondville dès la fin des années 1930. Il est embauché chez Le nettoyeur français, rue Saint-
François, où il travaille quelque temps. En 1941, Émile Robichaud se lance en affaires. Il se porte acquéreur 
d’un vieil édifice, rue Loring, dans lequel il ouvre son propre atelier de nettoyage. Outre le nettoyage à sec, il 
y offre un service de teinturerie, de couture et de réparation de vêtements. 
Impliqué dans son milieu, il collabore à la mise sur pied de l’Association des nettoyeurs et des buandiers du 
Québec et en marge de ses affaires, il devient échevin à la Ville de Drummondville, de 1954 à 1956, et maire 
suppléant, en 1955. En 1963, M. Robichaud embauche son fils, René, alors âgé de 14 ans. Ce dernier y apprend 
les rudiments du pressage et du service à la clientèle. En 1974, après dix années d’expérience et de formation, 
René Robichaud devient vice-président de l’entreprise familiale, puis président et propriétaire, en 1978. Afin 
de satisfaire les besoins d’une clientèle sans cesse grandissante, René ouvre une deuxième succursale sur le 
boulevard Mercure, en 1985, puis une troisième sur le boulevard Lemire, en 1992. En 1995, le vétuste édifice 
de la rue Loring, où tout a débuté, est démoli et fait place à un immeuble neuf, plus grand et plus moderne.  
Émile Robichaud, le fondateur, s’éteint le 27 juin 2002 à l’âge de 89 ans. Son fils demeure à la barre de 
l’entreprise jusqu’en 2006, date à laquelle il vend la boutique à des investisseurs montréalais. Aujourd’hui, 
Nettoyage Robichaud Inc. poursuit toujours ses activités au centre-ville, après plus de 70 ans d’existence. 
 

Historique de la conservation  
Les documents de ce fonds d’archives ont été réunis par René Robichaud et légués à la Société d’histoire de 
Drummond par Diane Robichaud Lagueux, le 10 novembre 2014. 
 

Portée et contenu  
Les documents de ce fonds d’archives témoignent de l’histoire de l’entreprise Nettoyage Robichaud Inc., de 
1941 au début des années 2000. Outre quelques documents textuels, dont une lettre de recommandation 
émise par J. G. Blondin, gérant chez P. Ferland teinturier-nettoyeur, à Émile Robichaud (1934), un certificat de 
reconnaissance émis par la «Drycleaning World Association» à René Robichaud (1966) et des coupures de 
presse (1955-2001), le fonds se compose de photographies illustrant les propriétaires de Nettoyage Robichaud 
Inc., Émile et René Robichaud, leurs épouses, Pauline Allard et Irène Labonté, la première boutique, rue Loring, 
le nouveau bâtiment, la machinerie et leurs employés.  
 

Notes  
Source du titre : Titre basé sur le créateur du fonds. 
Langue des documents : En français, principalement, et en anglais.  
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P233. - FONDS LIONEL COUTURE. [vers 1925]-2010. 
-0,06 m.l. de documents textuels. 
-4 photographies : épreuves n&b et coul.; 20 x 25 cm ou plus petit. 
 

Notice biographique 
Fils de Georges Couture et de Georgianna Morin, Lionel Couture (1921-2010) est né le 8 juin 1921, à Saint-
Georges-de-Windsor. Il grandit dans la petite localité de Saint-Georges, puis à Saint-Simon de Drummondville, 
au Centre-du-Québec, où il exerce le métier de camionneur. Le 13 février 1940, le jeune homme s’enrôle dans 
l’Armée canadienne, au sein du Royal 22e Régiment, et prend part à la Deuxième Guerre mondiale (1939-
1945). À son retour de la guerre, Lionel épouse Jeannette Bourque (1928-1993), le 4 juin 1947, avec qui il aura 
quatre enfants. Lionel Couture décède à Saint-Jean-sur-Richelieu le 4 septembre 2010, à l’âge de 89 ans. 
 

Historique de la conservation  
Les documents du fonds d’archives ont été légués à la Société d’histoire de Drummond par Roland Couture, 
frère de Lionel Couture, le 13 janvier 2015. 
 

Portée et contenu  
Le fonds d’archives porte sur la vie de Lionel Couture (1921-2010) et plus particulièrement sur son service 
militaire exercé au sein du Royal 22e Régiment de l’Armée canadienne, durant la Deuxième Guerre mondiale 
(1939-1945). L’ensemble documentaire se compose des documents suivants : 
 
-Extrait du registre des baptêmes de la paroisse de Saint-Georges-de-Windsor, 1921; 
-Livres de solde et de service du soldat de la milice canadienne, 1940, 1942, 1943 et 1944;  
-Manuels d’inspection et de maintenance des véhicules militaires, 1940 et 1944; 
-Livre de prières à l’usage des soldats, marins et aviateurs, [entre 1939 et 1945]; 
-Brochure «Back to civil life», 1944; 
-Carnet d’adresses, [vers 1980]; 
-Documents relatifs au décès de Jeannette Bourque, 1993-1994; 
-Documents relatifs à la vente de la maison de Lionel Couture, 2010; 
-Documents relatifs au décès de Lionel Couture, 2010. 
 
On y trouve également quatre (4) photographies illustrant Lionel Couture, dont un portrait de lui revêtant son 
uniforme de soldat. Y est également représentée sur l’un des clichés, Jeannette Bourque, sa femme.  
 
Le fonds d’archives se divise selon les trois (3) dossiers suivants : 
 
P233, D1 Documents officiels; 
P233, D2 Service militaire; 
P233, D3 Photographies. 
 

Notes  
Source du titre: Titre basé sur le créateur du fonds. 
Langue des documents : Les documents sont en français, principalement, et en anglais.   
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P235. - FONDS COMITÉ ASS. BASSIN RIVIÈRE ST-FRANÇOIS. 1978-1988.  
-1,17 m.l. de documents textuels. 
-2311 photographies : épreuves et diapositives n&b et coul.; 28 x 36 cm ou plus petit. 
-569 cartes n&b et coul.; 114 x 150 cm ou plus petit. 
-22 dessins coul., 56 x 72 cm et 48 x 78 cm sur carton 50 x 80 cm. 
-5 objets : 4 sceaux et 1 enseigne. 
 

Histoire administrative  
Issu d’une initiative de la Chambre de Commerce de Drummondville (aujourd’hui Chambre de Commerce et 
d’Industrie de Drummondville), le Comité d’Assainissement du Bassin de la Rivière Saint-François (CABRSF) fut 
fondé en 1970. Inquiets de la détérioration de la rivière et désireux d’agir, les membres se regroupèrent et 
consultèrent les maires des municipalités environnantes. Ensemble, ils évaluèrent et planifièrent les phases 
de dépollution du bassin de la rivière Saint-François. Ils étendirent ensuite leur intervention auprès des 
organismes de la région intéressés à la cause de l’assainissement. En 1979, le CABRSF entreprit un virage 
important en réorganisant sa structure dans le but d’élargir sa représentativité. Le 31 octobre 1980, le Comité 
naquit officiellement. Les lettres patentes, reçues le 26 novembre 1980, attestèrent son incorporation à titre 
d’organisme à but non lucratif. Dès lors, le CABRSF disposa d’un conseil d’administration, dirigé par André 
Allaire, d’un comité exécutif et de sous-comités.  
 
À la suite de sa restructuration, le Comité procéda au découpage hydrographique du bassin de la rivière Saint-
François, initia l’étude de ses tronçons et débuta sa cartographie. Durant les années qui suivirent, ses membres 
s’affairèrent à promouvoir la préservation des lacs et des cours d’eaux du bassin de la Saint-François. Ils 
travaillèrent également à informer, à sensibiliser et à réunir les intervenants des secteurs municipal, industriel, 
agricole, éducatif, ainsi que les individus désirant profiter du potentiel récréotouristique de la rivière.  
 
Parallèlement à ses activités de concertation, le Comité entreprit dès 1985, sous l’appellation Opération 
environnementale, l’inventaire du milieu naturel en bordure des plans d’eau du bassin. Il procéda de plus à 
l’inventaire des utilisations potentielles de l’eau et du littoral par le biais de son offre de service destinée aux 
organismes et aux municipalités environnantes.  Une équipe multidisciplinaire fut alors chargée de recenser 
le territoire et de recueillir les données de base du bassin. Avec l’information recueillie, le CABRSF envisagea 
de devenir un organisme de gestion visant à desservir les besoins des utilisateurs de cartes, géographiques et 
autres, via un centre régional de documentation.  
 
Le Comité poursuivit ses activités jusqu’en 1990, date à laquelle André Allaire, président du Comité de 
l’Assainissement du Bassin de la Rivière Saint-François, et Yvan Gosselin, président de la Société Saumon Saint-
François, regroupèrent leurs membres sous une seule bannière : le Bloc Vert (aujourd’hui Environnement Bloc 
Vert).  
 

Historique de la conservation  
Les documents du fonds d’archives P235 – Fonds Comité d’Assainissement du Bassin de la Rivière Saint-
François (CABRSF) ont été légués à la Société d’histoire de Drummond (SHD) par Marie-Pascale Duvieusart, du 
Bloc Vert, le 11 mars 2011. Mme Duvieusart a effectué un deuxième dépôt le 13 septembre 2013, puis un 
troisième, le 2 juillet 2015. 

 
Portée et contenu  
Le fonds d’archives témoigne de la préoccupation environnementale qui a animé la population du bassin de 
la rivière Saint-François au cours des années 1970, 1980 et 1990. Plus précisément, il rend compte de la 
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détermination et du dynamisme des membres du Comité d’Assainissement du Bassin de la Rivière Saint-
François (CABRSF). Les chercheurs, tels que les écologistes et les environnementalistes, ainsi que toutes autres 
personnes interpelées par l’assainissement et l’aménagement des milieux aquatiques seront particulièrement 
intéressées par cet ensemble documentaire. Les documents contenus dans ce fonds permettent de mieux 
comprendre le fonctionnement, le rôle et les objectifs de cet organisme environnemental. Ils documentent et 
éclairent également le chercheur sur les activités de la corporation. 
 
Le fonds est constitué de documents textuels liés aux activités de gestion, communes à tous les organismes 
(lettres patentes, statuts et règlements, politiques et procédures, organigrammes, procès-verbaux, rapports 
annuels, sceaux). L’ensemble documentaire se compose également de documents liés aux principaux comités 
du CABRSF, soit le Comité Communications (procès-verbaux, correspondance, bulletin Eau-Secours, brochure 
Vaincre la pollution, autre documentation relative aux journées d’animation); le Comité Assainissement et 
aménagement du milieu aquatique (procès-verbaux, dossiers de rencontre avec les associations du bassin de 
la rivière Saint-François, cartes et autre documentation relative à l’Opération environnementale et au 
Programme d’assainissement des eaux); le Comité Finances et services aux membres (procès-verbaux, 
correspondance, factures, bordereaux de dépôt, conciliations bancaires, livres de paie, livres de comptes, 
rapports d’opérations, états financiers, prévisions budgétaires, dossiers de subventions et de déclarations 
fiscales, liste de membres, cartes de membre, certificats et documentation relative au projet Cartothèque 
Saint-François).  
 
Le fonds se compose aussi des livres, des revues, des brochures, des dépliants, des fiches techniques, des 
banques de données, des photographies, des dessins, des cartes et des plans rassemblés par le Comité 
d’Assainissement du Bassin de la Rivière Saint-François pour la mise sur pied d’un centre de documentation 
régional. On y retrouve finalement un enseigne et des étampes à l’effigie du CABRSF.  
 
Le fonds se divise selon les cinq (5) séries suivantes: 
 
P235, S1 Administration; 
P235, S2 Comité Communications; 
P235, S3 Comité Assainissement et aménagement du milieu aquatique; 
P235, S4 Comité Finances et services aux membres; 
P235, S5 Projet Centre régional de documentation. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : En français, principalement, et en anglais. 
Format : Plusieurs photographies sont également disponibles en format négatif. 
Versements complémentaires : D’autres versements sont possibles. 
Groupes de documents reliés à l’extérieur de l’unité archivistique à décrire: Voir aussi le P144 – Fonds Le Bloc 
Vert, le P171 – Fonds Action Environnement Drummond, le P186 – Fonds Association de la Protection de la 
Nature de Saint-Nicéphore et le P236 – Fonds Société Saumon Saint-François. 
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P236. - FONDS SOCIÉTÉ SAUMON SAINT-FRANÇOIS. 1986-1990.  
-0,63 m.l. de documents textuels. 
-43 photographies : épreuves et négatifs n&b et coul.; 20 x 25 cm ou plus petit. 
-4 affiches n&b et coul.; 100 x 75 cm ou plus petit. 
-1 dessin n&b; 12.5 x 16.5 cm. 
-2 objets : 1 sceau et 1 étampe. 
 

Histoire administrative 
La Société d’Aménagement pour la Réintroduction du Saumon Atlantique du Bassin de la Rivière Saint-François 
(SARSABRSF) fut constituée en corporation le 2 juillet 1986 à Drummondville grâce à l’initiative de Yvan 
Gosselin, biologiste; Pierre Laprise, géographe; Pierre Rocque, géographe; Roger Lemire, conseiller technique; 
et Michel Houle, avocat. Le 17 août 1987, la SARSABRSF change de vocable et devient la Société Saumon Saint-
François (SSSF). Les objectifs pour lesquels la corporation fut créée sont : permettre la réintroduction du 
saumon atlantique dans la Saint-François et ses tributaires ; sensibiliser la population aux potentiels 
salmonicoles présents dans le bassin ; regrouper les gens du milieu qui se préoccupent de la conservation et 
de la protection de l’environnement ; promouvoir et concevoir des aménagements récréotouristiques dans 
une vision globale de mise en valeur du territoire.  
 
Dès sa fondation, la SSSF œuvra à atteindre ses buts. Elle produisit, en outre, six rapports d’étude portant sur 
le bassin de la rivière Saint-François : deux études d’avant-projet pour la réintroduction du saumon atlantique 
(un volet historique et un volet biophysique); un plan directeur d’interventions pour la période 1989 à 1992; 
l’évaluation du potentiel salmonicole de deux sous-bassins, en collaboration avec le CARTEL et le Département 
de géographie de l’Université de Sherbrooke; et une étude de marché, en collaboration avec le Département 
d’administration de l’Université du Québec à Trois-Rivières. Elle procéda également à l’inventaire détaillé de 
l’ensemble du territoire; à la tenure des principales terres riveraines de la région; à plusieurs campagnes de 
sensibilisation; à un ensemencement expérimental (bio-essai); et participa à une multitude de conférences. 
 
La Société poursuivit ses activités jusqu’en 1990, date à laquelle Yvan Gosselin, président de la Société Saumon 
Saint-François (SSSF), et André Allaire, président du Comité de l’Assainissement du Bassin de la Rivière Saint-
François (CABRSF), regroupèrent leurs membres sous une seule bannière : le Bloc Vert (aujourd’hui 
Environnement Bloc Vert).  
 

Historique de la conservation  
Les documents du fonds d’archives P236 – Fonds Société Saumon Saint-François (SSSF) ont été légués à la 
Société d’histoire de Drummond (SHD) par Marie-Pascale Duvieusart, du Bloc Vert, le 11 mars 2011. Mme 
Duvieusart a effectué un deuxième dépôt le 13 septembre 2013, puis un troisième, le 2 juillet 2015. 
 

Portée et contenu  
Le fonds d’archives témoigne de la préoccupation de la réintroduction du saumon atlantique dans le bassin de 
la rivière Saint-François qui a animé la population au cours des années 1980-1990. Plus précisément, il rend 
compte de la détermination et du dynamisme des membres de la Société Saumon Saint-François (SSSF). Les 
chercheurs, tels que les écologistes, les biologistes et les environnementalistes, ainsi que toutes autres 
personnes interpelées par le potentiel salmonicole du bassin de la rivière Saint-François seront 
particulièrement intéressées par cet ensemble documentaire. Les documents contenus dans ce fonds 
permettent de mieux comprendre le fonctionnement, le rôle et les objectifs de cet organisme 
environnemental. Ils documentent et éclairent également le chercheur sur les activités de la corporation. 
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Le fonds est constitué de documents textuels liés aux activités de gestion, communes à tous les organismes 
(lettres patentes, organigrammes, procès-verbaux, cartes de membre, revue de presse et autres documents 
relatifs à l’histoire de la société, sceau et étampe). L’ensemble documentaire se compose également de 
documents liés aux finances de la société (formulaires de demande de subvention, brochures d’information 
relatives à divers programmes d’aide financière, relevés de compte, bordereaux de dépôt, états financiers, 
bilans financiers, documentation relative au Programme Développement de l’Emploi (PDE) et aux déclarations 
fiscales de la SSSF); aux communications (correspondance entretenue avec la Fédération du Saumon 
Atlantique, le Ministère de l’Environnement du Québec, le Ministère de l’Énergie et des Ressources naturelles, 
le Comité d’Assainissement du Bassin de la Rivière Saint-François, le Club Chasse et Pêche Desamis Inc., Pêches 
et Océans et la Ville de Drummondville; des communiqués de presse et de la documentation relative à diverses 
conférences de presse organisées par la société); aux activités de diffusion et de sensibilisation 
(correspondance, brochures d’information, formulaires d’inscription, discours présentés lors de diverses 
conférences, documentation relative au Plan directeur d’intervention pour la réintroduction du saumon 
atlantique dans le bassin de la rivière Saint-François et, plus particulièrement, au projet d’ensemencement).  
 
Le fonds d’archives se compose aussi des publications de la Société Saumon Saint-François, de quelques 
photographies illustrant les activités de la société et de documentation de référence.  
 
Le fonds se divise selon les six (6) séries suivantes: 
 
P236, S1 Administration; 
P236, S2 Finances; 
P236, S3 Communications; 
P236, S4 Activités de diffusion et de sensibilisation; 
P236, S5 Photographies; 
P236, S6 Documentation de référence. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : En français. 
Versements complémentaires : D’autres versements sont possibles. 
Groupes de documents reliés à l’extérieur de l’unité archivistique à décrire: Voir aussi le P144 – Fonds Le Bloc 
Vert, le P171 – Fonds Action Environnement Drummond, le P186 – Fonds Association de la Protection de la 
Nature de Saint-Nicéphore et le P235 – Fonds Comité d’assainissement du bassin de la rivière Saint-François. 
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P239. - FONDS LIONEL PERREAULT. 1944-1963.  
-0,04 m.l. de documents textuels. 
-11 photographies : épreuves n&b ; 40 x 50 cm ou plus petit.  

 
Notice biographique  
Fils de Jean Perreault (1902-1967), cultivateur, et de Marie-Anne Filion (1904-?), Lionel Perreault (1924-2015) 
naît le 17 septembre 1924 à Saint-Bernard-de-Beauce. Ouvrier à la Canadian Celanese Limited Company, Lionel 
devient réserviste dans la 19th (R) Field Company R.C.E. Drummondville durant la Deuxième Guerre mondiale 
(1939-1945) et se rend au camp d’entraînement de Petawawa, en Ontario, à l’été 1944 et à l’été 1945 pour 
suivre sa formation militaire.  Après la guerre, Lionel Perreault épouse Gilberte Beaunoyer (1929-2011), fille 
de Moïse Beaunoyer et de Emma McLean, le ? 1947-1948 à l’église de Wickham, près de Drummondville. De 
cette union naissent huit enfants : Pierre, Yvon, Réjean, Jacinthe, Richard, Johanne, André et Jean-Yves 
Perreault.  
 
En mai 1959, Lionel Perreault est élu à titre de conseiller municipal et occupe dès lors le siège no. 3 du Conseil 
de Ville de Drummondville-Sud. En marge de ses activités professionnelles, Lionel s’implique au sein de divers 
clubs sociaux et de diverses associations, dont les Chevaliers de Colomb, les Chevaliers de Champlain, le Club 
placement Champlain et l’Association sportive Celanese. Lionel Perreault s’éteint le 30 avril 2015 à 
Drummondville, à l’âge de 90 ans. 
 

Historique de la conservation  
Les documents du fonds d’archives sont légués à la Société d’histoire de Drummond (SHD) par M. Yvon 
Perreault, fils de Lionel Perreault, en deux versements. Le premier dépôt est fait le 19 mai 2015. Le deuxième 
et dernier dépôt est fait le 11 juin 2015.   
 

Portée et contenu  
Le fonds d’archives porte sur la vie de Lionel Perreault et témoigne de son expérience à titre de réserviste dans 
la 19th (R) Field Company R.C.E. Drummondville durant la Deuxième Guerre mondiale (1939-1945), et comme 
conseiller municipal de la Ville de Drummondville-Sud, entre 1944 et 1963. Le fonds d’archives renseigne 
également sur les implications de M. Perreault au sein des Chevaliers de Colomb, des Chevaliers de Champlain, 
du Club de placement Champlain et de l’Association sportive Celanese durant cette même période. 
 
L’ensemble documentaire se compose de documents textuels (registre des procès-verbaux du Conseil de Ville 
de Drummondville-Sud 1960-1962, rapport d’initiation des Chevaliers de Champlain de Drummondville 1963, 
documents constitutifs et règlements généraux du Club de placement Champlain 1960) et de photographies 
(les réservistes de la 19th (R) Field Company R.C.E. Drummondville au camp de Petawawa en 1944-1945, une 
mosaïque illustrant les membres du Conseil de Ville et les notables de Drummondville en 1960, les Chevaliers 
de Colomb de Drummondville lors de l’initiation de 1946, les Chevaliers de Champlain lors d’un rassemblement 
tenu à Québec en 1960, l’haltérophile Rosaire Smith lors d’une démonstration de force organisé par 
l’Association sportive Celanese vers 1950, ainsi que Lionel Perreault et ses confrères lors d’une retraite fermée 
passée chez les Pères Montfortains de Drummondville en 1952).  
 
Le fonds se divise selon les sept (7) dossiers suivants : 
 
P239, D1 19th (R) Field Company R.C.E. Drummondville ; 
P239, D2 Conseiller municipal Ville de Drummondville-Sud ; 
P239, D3 Chevaliers de Colomb ; 
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P239, D4 Chevaliers de Champlain ; 
P239, D5 Club de placement Champlain ; 
P239, D6 Association sportive Celanese ; 
P239, D7 Retraites fermées chez les Pères Montfortains. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : En français, principalement, et en anglais. 
Format : Les photographies sont également disponibles en format numérique. 
Instrument de recherche : Index des photographies. 
Sources complémentaires : Voir aussi les fonds d’archives suivants :  
-C1 Collection régionale ; 
-P79 Fonds Lorenzo Gervais ; 
-P208 Fonds Famille Pierre Fréchette. 
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P248. FONDS CCMRC 218 DRUMMONDVILLE. 1968-2019. 

-4,34 m.l. de documents textuels. 
-578 photographies : épreuves, négatifs et numériques n&b et coul. ; 40 x 50 cm ou plus petit. 
-4 documents sonores : 3 bandes magnétiques (env. 01 :30) : cassettes. 1 disques compacts (env. 00 :30). 
-15 images en mouvement : 3 vidéos (env. 03 :00) : vidéocassettes VHS. 12 DVD (env. 12 :00). 
-19 objets : uniformes, etc. 
 

Histoire administrative 
Le Corps de cadets de la Marine royale canadienne (CCMRC) 218 Drummondville fut initié à l’été 1968 par 
Byron Woolsey et David Conway, deux jeunes hommes issus du Corps des cadets de l’armée du Drummondville 
High School, et Richard Grenier, anciennement de la Marine royale canadienne. Les premières rencontres de 
fondation eurent lieu dans la petite salle paroissiale de l’Église anglicane St. George, rue Heriot, et la charte 
d’incorporation du 218 fut officiellement reconnue par la Ligue navale du Canada en février 1969. Le comité 
de patronage du nouveau corps de cadets fut alors constitué par MM. Allan Nodwell, président ; Adrien 
Cormier et Arthur Holmes, vice-présidents ; David Conyers, trésorier ; Léo Loiselle, Jules Dupuy et Henri 
Arseneau, directeurs.  
 
Le commandement du CCMRC 218 fut quant à lui assuré tour à tour par le Capitaine Richard Grenier (1968-
1970), le Lieutenant-Commander Jacques Biron (1970-1975), le Capitaine Gaston Larocque (1975-1977), le 
Capitaine Jean-Marc Chartier (1977-1979), le Capitaine Georges Nijdam (1979-1982), le Lieutenant-
Commander Richard Garneau (1982-1985), le Lieutenant-Commander Normand Comeau (1985-1989), le 
Lieutenant-Commander Roch Leblanc (1989-1992), le Capitaine de corvette Jacques Sergerie (1992-1996), le 
Lieutenant de vaisseau Sylvain Côté (1996-1999), le Lieutenant de vaisseau Éliane Cantin (1999-2002), le 
Lieutenant de vaisseau Raymond Coderre (2002-2003), le Lieutenant de vaisseau Jean-François Trudel (2003-
2006), le Lieutenant de vaisseau Frédéric Grant (2006-2007), le Lieutenant de vaisseau Amélie Fafard (2007-
2011), le Lieutenant de vaisseau Jennifer Parent (2011-2014), le Lieutenant de vaisseau Ghyslain Parent (2014-
2018) et le Lieutenant de vaisseau Andrée Bérubé (2018-), qui grâce à leur ardeur assurèrent aux jeunes de la 
région l’accessibilité au Programme des cadets. Le Programme des cadets est un programme national pour la 
jeunesse et est un partenariat entre le ministère de la Défense nationale et les Ligues de cadets : la Ligue 
navale (Marine) ; la Ligue des cadets de l’Armée (Armée) ; et la Ligue des cadets de l’Air (Air). L’organisation et 
son fonctionnement reposent sur un groupe d’adultes instructeurs et de commandants qui sont des officiers 
des Forces armées canadiennes (FAC) et qui font partie du Cadre des instructeurs de cadets (CIC). À ce groupe 
s’ajoutent les efforts et l’énergie des membres de la succursale locale de la Ligue navale du Canada sans qui 
l’unité ne pourrait atteindre ses objectifs. Ainsi, dès février 1969, les objectifs du CCMRC 218 furent de 
développer chez les jeunes le sens des responsabilités, le leadership, l’autodiscipline et le civisme dans le but 
de former de meilleurs citoyens ; de les initier aux choses de la mer ; et de développer leurs capacités 
physiques. Les cours dispensés aux cadets de la Marine au fil du temps furent nombreux et variés : exercice 
militaire de base et de précision, matelotage, canotage, secourisme, topographie et orientation, navigation à 
voile et à moteur, plongée sous-marine, musique, communications et leadership ; sans compter les camps 
d’été, les parades, les stages sur les navires-écoles, les croisières, les échanges nationaux et internationaux, 
etc. Depuis l’incorporation en 1969, les activités du CCMRC 218 furent tenues successivement à la salle 
paroissiale de l’Église St. George (1968-1970), à l’École Jean-Raimbault (1970), au Manège militaire de 
Drummondville (1970-1974), à l’École secondaire Paul-Rousseau (1974-1997), à l’École secondaire Marie-
Rivier (1997-2003), au Manège militaire de Drummondville (2003-2018) et au Collège Ellis (2018-). Au début 
des années 1970, le CCMRC 218 mit sur pied une fanfare multi instrumentale : flûte traversière, clarinette, 
trompette, baryton, saxophone alto, saxophone ténor, trombone, tuba, glockenspiel de parade, tim tom trio, 
mass, brayer). Elle fut dirigée à ses débuts par les maestros Jean Verville et Pierre Tierney. Durant les années 
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1980, l’harmonie compta jusqu’à une quarantaine de musiciens. En 1975, les jeunes filles furent admises dans 
le programme des cadets et firent leur entrée sur le navire du 218. Auparavant, elles se regroupèrent au sein 
de corps de cadettes (Wrenettes). En 1999, le Lieutenant de vaisseau Éliane Cantin (1999-2002) devint la 
première femme Commandant de l’histoire du CCMRC 218. Par la suite, plusieurs autres lui emboîtèrent le 
pas : le Lieutenant de vaisseau Amélie Fafard (2007-2011), le Lieutenant de vaisseau Jennifer Parent (2011-
2014) et le Lieutenant de vaisseau Andrée Bérubé (2019-). 
 
Au cours de son histoire, le Corps de cadets de la Marine de Drummondville fut honoré à maintes reprises : 
Trophée du corps de cadets mineur le plus efficace du Québec et de l’Est de l’Ontario (1972) ; mention spéciale 
soulignant le bénévolat des officiers et le bon travail de recrutement (1973) ; titre du meilleur et du plus grand 
corps de cadets de la Marine du Canada (1987) avec un effectif de plus de deux cents matelots. À l’aube du 
20e anniversaire de fondation (1968-1988), l’Association des Anciens fut mise sur pied et ses membres 
s’affairèrent aussitôt à organiser les festivités. L’expérience fut renouvelée à l’occasion du 30e (1968-1998) et 
du 40e anniversaire de fondation (1968-2008), ainsi qu’à l’occasion du 50e anniversaire d’incorporation (1969-
2019).  
 

Historique de la conservation 
Les documents du P248 Fonds CCMRC 218 Drummondville ont été légués à la Société d’histoire de Drummond 
en plusieurs versements par M. Normand Comeau, ancien commandant du corps de cadets. Le premier dépôt 
a eu lieu le 28 juillet 2016 et le dernier, le 27 septembre 2019. Le fonds d’archives est maintenant fermé. 
 

Portée et contenu 
Le fonds d’archives porte sur l’histoire du Corps de cadets de la Marine royale canadienne (CCMRC) 218 
Drummondville, de 1968 à 2019. Le fonds d’archives se compose de documents textuels relatifs à 
l’administration du CCMRC 218 (notes historiques, revues de presse, statuts et règlements, procès-verbaux de 
réunions, activités de commémoration, etc.), aux ressources humaines de l’organisme (dossiers de service des 
officiers et des cadets, listes du personnel et des effectifs, etc.), à ses finances (campagnes de financement, 
rapports financiers, etc.), à ses communications (correspondance interne et externe, communiqués de presse, 
revues, brochures, bulletins d’information, etc.), à ses relations avec la Ligue navale du Canada (procès-
verbaux de réunion, programmes d’inspection annuelle, rapports d’activités, correspondance, etc.), à ses 
activités de formation (manuels d’instruction, programmes d’entraînement, parades, ordres de routine, 
rapports mensuels, rapports annuels, programmes d’inspection annuelle, camps d’été, croisières et échanges, 
jumelages, etc.) et à sa fanfare (programmes de concert, registres des instruments et des musiciens, etc.). 
L’ensemble documentaire se compose également d’archives photographiques (cadets, officiers, 
commandants, instructeurs civils, manège militaire de Drummondville, École secondaire Paul-Rousseau, École 
secondaire Marie-Rivier, parades, inspections annuelles, graduations, retrouvailles, concerts de la fanfare, 
camps d’été, etc.), d’archives sonores (musique de la fanfare) et d’archives filmiques (parades, activités de 
commémoration, etc.).  
 
Le fonds d’archives se divise selon les dix (10) séries suivantes : 
 
P248, S1 Administration; 
P248, S2 Ressources humaines; 
P248, S3 Finances; 
P248, S4 Communications; 
P248, S5 Ligue navale du Canada; 
P248, S6 Activités des cadets; 
P248, S7 Fanfare des cadets; 
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P248, S8 Archives photographiques; 
P248, S9 Archives sonores; 
P248, S10 Archives filmiques. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français, principalement, et en anglais. 
Instruments de recherche : Index des archives photographiques, sonores et filmiques.  
Restriction à l’accès : Les dossiers ne sont pas disponibles à la consultation : P248,S1,D6; S2,D2-D3; S3,D1-D3; 
S7,D5 
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P249. - FONDS CERCLE AGRICOLE ST-GERMAIN. 1917-1987.  
-0,13 m.l. de documents textuels. 
 

Histoire administrative  
Les activités du Cercle Agricole de Saint-Germain sont référencées depuis 1893, et se soumettent aux 
règlements du Ministère de l’Agriculture du Québec. Le Cercle a pour objectif le développement de 
l’agriculture (achat de semences et de grains de qualité), ainsi que l’expansion des fermes laitières et la 
reproduction des verrats, mâles reproducteurs de l’espèce porcine, pour le maintien des races pures de type 
bacon. Des primes, assujetties à des subventions gouvernementales, sont versées aux gardiens des verrats. 
Cependant, pour être primés, les verrats doivent être soumis à une inspection et répondre à des critères d’âge 
et de santé. De 1941 à 1959, de nombreux contrats sont établis entre le Ministère de l’Agriculture, le Cercle 
et le gardien du verrat. De plus, les revenus du Cercle sont générés par la cotisation des membres, ainsi que 
par la location de matériel, la vente de machines usagées et diverses subventions gouvernementales. De son 
côté, le gouvernement encourage fortement l’organisation de concours annuels d’embellissement des fermes 
afin de promouvoir une agriculture de qualité. 
 
Lors de l’assemblée des membres et des directeurs du 17 février 1941, les membres décident de dissoudre le 
Cercle au profit d’une fusion avec l’Union catholique des cultivateurs (UCC), une association agissant à titre 
d’organisation syndicale professionnelle à l’échelle nationale et locale. Le 3 mars 1941, le Ministère de 
l’Agriculture rejette cette résolution en mentionnant que si la loi permet aux membres de l’UCC d’être 
également membre d’un cercle agricole, tout l’actif du cercle, ainsi que sa balance en caisse, ne sont pas 
transférables et, en cas de dissolution, doivent être déposés chez le comptable et être accompagnés d’un 
rapport final. Le Cercle Agricole de Saint-Germain est donc maintenu. Le procès-verbal de l’assemblée des 
membres du 11 février 1958 relate la baisse de la qualité des services du Cercle, mais démontre une volonté 
à vouloir perdurer. Il est alors décidé par les membres d’améliorer les services et l’ensemble de la machinerie 
du Cercle. 
 
Le 1er avril 1971, le Ministère de l’Agriculture, faisant face à des coupures, met fin aux subventions 
particulières. Seules les subventions régulières sont maintenues.  Le 28 avril 1976, lors d’une assemblée des 
membres, il est décidé de dissoudre le cercle pour le reformer sous le nom d’Association Agricole de Saint-
Germain-de-Grantham. La résolution est acceptée le 23 août 1976 par le Ministère de l’Agriculture. 
Cependant, malgré son changement de nom, l’organisme continue d’utiliser le vocable Cercle Agricole sur la 
plupart de ses documents. À partir de cette date, les activités du cercle sont moins documentées et 
disparaissent complètement à partir de 1987. 
 

Historique de la conservation  
Aucune information n’est disponible sur la provenance de ce fonds. La prescription acquisitive s’applique alors. 
 

Portée et contenu  
Ce fonds d’archives témoigne de la préoccupation des professionnels de l’agriculture de Saint-Germain-de-
Grantham de regrouper les agriculteurs de la paroisse, et de développer ainsi le secteur de l’agriculture.  
 
Plus précisément, il rend compte de la détermination et du dynamisme des membres du Cercle Agricole de 
Saint-Germain durant la période de 1917 à 1980. Ce fonds présente les activités de gestion administrative et 
financière du Cercle, ainsi que la gestion de ses activités principales. Les documents qu’il contient permettent 
de mieux comprendre le fonctionnement, le rôle et les objectifs de cet organisme.  
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Ce fonds est constitué de documents textuels liés aux activités de gestion administrative (procès-verbaux de 
l’assemblée des directeurs et de l’assemblé annuelle des membres, listes de membres, contrats de 
cautionnement des secrétaires-trésoriers, correspondance) ; de gestion des ressources financières s’étalant 
sur la période de 1917 à 1980 (un grand livre, états financiers, un rapport financier, cahiers de comptes, 
factures, reçus). Ce fonds se compose également de documents liés au secteur d’activités du Cercle Agricole 
de Saint-Germain, soit la gestion des primes et des subventions pour les verrats (contrats, rapports 
d’inspection, correspondance), ainsi que la location de matériel (demandes et octrois de subventions, listes 
de clients-membres, correspondance et inventaire du matériel). 
 
Le fonds est classé selon les quatre (4) séries suivantes : 
 
P249, S1 – Administration; 
P249, S2 – Finances; 
P249, S3 – Gestion des primes et des subventions pour les verrats ; 
P249, S4 – Location de matériel et services. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le contenu du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français. 
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P257. - FONDS DAVID OUELLET. 1961-2010.  
-0,05 m.l. de documents textuels. 
-24 photographies : épreuves n&b ; 10.3 x 12.7 cm ou plus petit. 
 

Notice biographique  
David Ouellet (1908-1972) nait à Saint-Ulric de Matane, dans la région du Bas-Saint-Laurent, le 9 janvier 1908. 
Fils de Jean-Baptiste Ouellet (1876-1938) et d’Arthémise Caron (1878-1939), il est le septième d’une famille 
de treize enfants. Il arrive à Drummondville en 1929 à l’âge de vingt et un ans après avoir travaillé quelque 
temps à l’île d’Anticosti. Attiré par l’industrie du textile, en pleine expansion à Drummondville à l’époque, il y 
voit là de nombreuses possibilités de prospérer malgré la crise économique qui touche alors une bonne partie 
du monde occidental. Il travaille ainsi quelque temps à la Drummondville Cotton Company Limited, avant de 
transférer, un peu plus tard, à la Canadian Celanese Limited Company située à peine quelques rues plus loin. 
Il y travaille durant deux ans et y fait notamment la connaissance de sa future femme Irène. Il devient ensuite 
employé dans une épicerie, avant de devenir, en 1936, vendeur pour la compagnie de meubles Légaré, alors 
située sur la rue Lindsay. Il occupe ce poste durant sept années.  Vers 1943, il change de vocation et tente sa 
chance dans le domaine de l’assurance en débutant sa carrière pour la firme la Sauvegarde. En 1954. Il étend 
ses activités professionnelles au domaine des assurances générales où sont représentées plusieurs 
entreprises. Il occupe ses fonctions d’agent d’assurance jusqu’à sa retraite en 1970. 
 
En 1962, David Ouellet est élu député fédéral dans la circonscription de Drummond-Arthabaska sous la 
bannière du Parti du Crédit Social du Canada. Durant son mandat, ce dernier revendique notam¬ment une 
protection plus adéquate de l’industrie du textile. Il sera membre de trois comités à la Chambre des communes 
du Canada : le comité permanent des affaires des anciens combattants, le comité mixte permanent des 
impressions et le comité sessionnel des chemins de fer, des lignes aériennes et de la marine marchande que 
l’État possède, exploite et contrôle. Le fait marquant de son court séjour à Ottawa comme député reste 
certainement l’épisode où il refuse son premier chèque de paie comme député fédéral. En effet, comme le 
chèque est rédigé uniquement en anglais, David Ouellet retourne celui-ci à Ottawa et mentionne qu’il désire 
être payé dans sa langue maternelle. Il obtient finalement gain de cause quelques semaines plus tard. Son 
passage à Ottawa est finalement très bref, car M. Ouellet est dé¬fait par le candidat libéral et futur ministre 
Jean- Luc Pepin lors des élections de 1963. 
 
David Ouellet épouse Irène Lemoine (1916-2004) le 12 juillet 1937 à cinq heures le matin à l’église Sainte-
Thérèse de Drummondville. Il s’agit en fait du premier mariage célébré dans cette église. De leur union naissent 
quatre enfants, soit Denise (1938-), Jean-Guy (1941-), Jocelyne (1947-1947) et Benoit (1950-1987). Très 
impliqué dans diverses organisations comme le Cercle Lacordaire et Jeanne d’Arc, Centraide et autres 
mouvements religieux, David Ouellet redonne beaucoup de son temps à sa communauté d’accueil. Il est 
également un passionné de la nature. Il pratique entre autre la pêche à la truite et la chasse aux petits gibiers. 
En 1970, à l’âge de 62 ans, David Ouellet prend sa retraite. Deux mois plus tard, il est victime d’un accident 
vasculaire cérébrale. Il décède finalement deux ans plus tard à l’âge de 64 ans à la suite d’une thrombose 
cérébrale. 
 

Historique de la conservation  
Les documents ont été légués à la Société d’histoire de Drummond (SHD) par madame Denise Ouellet et 
monsieur Wilfrid Savoie. Le premier dépôt est fait le 10 décembre 2015 et le deuxième, le 18 février 2016. 
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Portée et contenu  
Ce fonds d’archives porte principalement sur la carrière politique du député fédéral David Ouellet. Plus 
spécifiquement, il aborde la campagne électorale fédérale de 1962 et l’élection de David Ouellet comme 
député créditiste. Il porte, dans une moindre mesure, sur la généalogie de la famille Ouellet (te) au Québec de 
1666 à 2010. Le fonds se compose d’un spicilège étayant la carrière politique de David Ouellet entre 1961 et 
1963, de vingt-quatre photographies illustrant David Ouellet lors de sa victoire électorale en 1962, ainsi que 
lors de la prononciation d’un discours en 1963, en plus d’un cahier généalogique traitant de la famille Ouellet 
(te) du Québec de 1666 à 2010. Les dates extrêmes du fonds sont 1961 à 2010.  
 
Le fonds se divise selon les deux (2) dossiers suivants : 
 
P257, D1 : Vie politique ; 
P257, D2 : Généalogie. 
 

Notes  
Source du titre propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : En français, majoritairement, et en anglais. 
Autres formats : Les photographies sont également disponibles en format numérique. 
Instrument de recherche : Un index détaillé des photographies est disponible. 
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P258. FONDS RÉMI TOURANGEAU. 1929-1981. 
-0,52 m.l. de documents textuels. 
-1252 photographies : épreuves, négatifs et diapositives n&b et coul. ; 20 x 25,5 cm ou plus petit.   
-5 autres documents iconographiques : affiches n&b ; 61 X 45,5 CM ou plus petit. 
-6 documents cartographiques : plans n&b ; 35,5 x 21,5 cm ou plus petit.  
 

Notice biographique 
Rémi Tourangeau (1938-2008) naît le 8 mai 1938 à Sainte-Anne-du-Lac, Québec. Fils de Wilfrid Jr. Tourangeau 
et de Aurore Simard, il prononce ses vœux pieux auprès de la congrégation religieuse des Clercs de Saint-
Viateur de Joliette et devient frère le 15 août 1957. Titulaire d’un Baccalauréat en Pédagogie de l'Université 
de Montréal (1962), d’un Baccalauréat ès arts de l'Université d'Ottawa (1964), d’une Licence ès lettres 
modernes de l'Université Laval (1968) et d’un Doctorat ès lettres de l'Université de Rennes (1970), en France, 
il intègre le corps professoral du Département de Français de l’Université du Québec à Trois-Rivières (UQTR) 
en 1972 et y enseigne jusqu’en 2001. 
 
Passionné de théâtre, frère Rémi Tourangeau se spécialise en histoire du théâtre au Québec et s’intéresse 
particulièrement au théâtre régional, au parathéâtre canadien-français et au théâtre historique des pays 
francophones. Au cours de sa carrière, il agit comme directeur du Groupe de recherche en théâtre populaire 
de l’UQTR et le fruit de ses recherches permettent l'établissement d’un centre de documentation comprenant 
surtout des données sur l'activité théâtrale de la région et sur les jeux scéniques. Parallèlement à ses activités 
d’enseignement, il publie à titre d’auteur ou de directeur quelques livres portant notamment sur le théâtre en 
Mauricie et au Centre-du-Québec : 
  
TOURANGEAU, Rémi. Fêtes et spectacles du Québec. Québec, Nuit blanche Éditeur, 1993, 399 p. 
 
TOURANGEAU, Rémi. Les tables provisoires du théâtre de Drummondville. Drummondville, 1980, 186 p. 
 

TOURANGEAU, Rémi (dir.). Le théâtre à Nicolet 1803-1969 : Bibliographie régionale (première série). Trois-
Rivières, Éditions CÉDOLEQ, « Guide bibliographique du théâtre québécois », 1982, 394 p. 
 
TOURANGEAU, Rémi (dir.) avec la collaboration de Julien Duhaime. 125 ans de théâtre au séminaire de Trois-
Rivières. Trois-Rivières, Éditions CÉDOLEQ, 180 p. 
 
Avec d’autres professeurs et spécialistes en théâtre, il participe également à la fondation de la Société 
d’histoire du théâtre du Québec le 26 mai 1976 (Société québécoise d’études théâtrales depuis 1992) et la 
préside entre 1981 et 1983. De plus, durant ses années passées à l’UQTR, il agit comme directeur de mémoire 
pour de nombreux candidats à la Maîtrise. En 2007, il publie le Dictionnaire des jeux scéniques du Québec au 
XXe siècle sous les Presses de l’Université Laval. Cet ouvrage rend compte des recherches menées par un 
groupe d’étudiants sous sa direction. 
 
En 2007, le frère Rémi Tourangeau se retire au Centre Champagneur de Joliette pour des raisons de santé et 
s’éteint, le 8 mars 2008. 
 

Historique de la conservation 
Les documents du fonds d’archives ont été rassemblés par M. Rémi Tourangeau et ses étudiants du 
Département de Français de l’Université du Québec à Trois-Rivières (UQTR) dans le cadre d’un projet de 
recherche sur le théâtre à Drummondville. M. Jacques Montplaisir, dernier directeur du Théâtre de l’Équilibre 
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(anciennement connu sous le vocable Troupe de théâtre du Cégep de Drummondville), a fait don des archives 
de la troupe à M. Rémi Tourangeau en 1977. L’ensemble documentaire complet a par la suite été déposé au 
Centre de documentation de l’UQTR par M. Rémi Tourangeau en 1979. Les documents du fonds d’archives 
ont finalement été légués à la Société d’histoire de Drummond par Mme Ève-Marie Houyoux, directrice 
adjointe à la Gestion du Prêt et des Collections de l’UQTR, le 7 février 2017.  
 

Portée et contenu 
Le fonds d’archives porte sur les activités théâtrales de diverses troupes de théâtre de Drummondville et des 
environs, dont le Théâtre de l’Équilibre (1969 à 1977), The Thespians (1959-1967), La Cannerie (1973-1979) 
Les Jeunes travailleurs (1970-1971), Les Zingaris (1971-1973), Le Chiendent (1976-1977), les Corrigis (1975?), 
la troupe de théâtre de la polyvalente La Poudrière et, dans une moindre mesure, sur Théâtre Parminou de 
Victoriaville (1974), La Quenouille bleue Troupe de Montréal (1972), le Théâtre populaire du Québec de 
Montréal (1977) et le Théâtre du P’tit Bonheur de Toronto (1975?).    
 
Le fonds d’archives se compose de documents textuels relatifs aux activités administratives et opérationnelles 
du Théâtre de l’Équilibre (contrats, finances, correspondance et programmes de spectacle), de documentation 

de référence sur l’histoire du théâtre (listes d’auteurs, de pièces, de comédiens, revue de presse et Notes 
manuscrites), de documents iconographiques, dont des affiches et des photographies (comédiens, décors, 
répétitions et représentations théâtrales), ainsi que de quelques documents cartographiques, dont des plans 
de salles de spectacle (Centre culturel de Drummondville).  
 
Le fonds d’archives se divise selon les trois (3) séries suivantes : 
 
P258, S1 Théâtre de l’Équilibre; 
P258, S2 Recherche sur le théâtre; 
P258, S3 Photographies. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français. 
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P260. - FONDS COMMISSION SCOLAIRE ST-FULGENCE DURHAM. 1864-1885.  
-0,03 m.l. de documents textuels. 
 

Notice biographique  
Le 30 septembre 1863 est érigée canoniquement la paroisse de Saint-Fulgence de Durham, nommée en 
l’honneur d’un pionnier fondateur de la région, Fulgence Préfontaine. Ce dernier donne d’ailleurs une partie 
de ses terres à la paroisse pour la construction d’une chapelle, en plus d’y être le premier marchand général. 
Il occupe également les fonctions de maître de poste (1871-1912), de maire (1865-1868) et marguiller de la 
paroisse, ainsi que diverses autres implications dans la vie paroissiale. Il occupe entre autres le poste de 
premier président de la Commission scolaire de Saint-Fulgence de Durham en 1864. 
 
La Commission scolaire de Saint-Fulgence de Durham est créée le 3 octobre 1864 lors de la première session 
générale du conseil des écoles de la municipalité du comté de Durham. Messieurs Fulgence Préfontaine, 
Alexander Montgomery, Francis Quinn, Richardson Clampet et Ephraim Blake, tous commissaires, étaient alors 
présents à la réunion et formaient le quorum. Il fut décidé que Fulgence Préfontaine agirait à titre de président 
du conseil et que Francis Quinn agirait comme secrétaire-trésorier.  
 

Historique de la conservation  
Le registre de procès-verbaux de la Commission scolaire de Saint-Fulgence de Durham a été légué à la Société 
d’histoire de Drummond le 3 avril 2013 par M. David Haché. 
 

Portée et contenu  
Le fonds témoigne des activités de la Commission scolaire de Saint-Fulgence de Durham, plus particulièrement 
des décisions et des orientations prises par les administrateurs entre 1864 et 1885. Le fonds se compose 
exclusivement d’un registre de procès-verbaux qui couvre les années 1864 à 1885. Le document est un 
original. 
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé le contenu du fonds.  
Langue des documents : Le document est rédigé en anglais. 
Groupes de documents reliés à l’extérieur de l’unité archivistique à décrire : Voir aussi le P61-Fonds Canton 
de Durham. 
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P285. - FONDS MARGARET SHEPPARD. [vers 1850]. 
-1 aquarelle : coul. ; 15 X 22 cm sur cadre vitré 30 X 36 cm. 
 

Notice biographique  
Margaret Sheppard (1785-1870) nait le 21 juillet 1785 à St. Clements en Écosse. Fille de William Sheppard 
(1740-1819) et de Sarai Maxfield (1746-1811), Margaret est la sœur cadette de l’honorable William Sheppard 
(1784-1867), un marchand de bois prospère de la première moitié du 19e siècle. Son père et son frère arrivent 
au Canada et s’établissent à Montréal en 1792. Il est fort probable que Margaret arrive également durant cette 
période. Malgré le peu d’informations que nous avons à son sujet, il est tout de même possible de noter qu’elle 
fut très active dans la communauté drummondvilloise où elle habite durant plusieurs années. Entre autres, 
elle offre une porte en bois de chêne massif et la cloche suspendue au clocher de l’église anglicane St. George 
en 1863, suite à un incendie qui détruit le lieu de culte. Elle fait également don du vitrail de maître-autel. On 
lui connait aussi des talents de peintres, dont fait état le présent fonds d’archives. Margaret Sheppard décède 
le 17 mars 1870 à Drummondville. Elle est inhumée, au même endroit que huit autres personnes (Robert 
Nugent Watts, Charlotte Sheppard, Susannah Elisabeth Watts, son frère William Sheppard, Sarah Watts, 
Harriet Campbell, Margaret Ann Watts et Samuel Newton) au cimetière privé situé sur le site actuel du Club 
de Golf Drummondville sur le Chemin du golf. 
 

Historique de la conservation  
L’œuvre réalisée par l’artiste Margaret Sheppard (1785-1870) a été léguée à M. Victor Newton, son arrière-
petit-neveu, qui l’a à son tour léguée à la Société d’histoire de Drummond le 6 novembre 2017 grâce à la 
collaboration de Mme Chantal Proulx. Le document a été envoyé et reçu par la poste.  
 

Portée et contenu  
Le fonds illustre le Grantham Hall vers le milieu du 19e siècle à Drummondville. L’aquarelle constitue l’une des 
seules représentations existantes de ce bâtiment qui est survécu jusqu’à nos jours. Le fonds se compose 
exclusivement d’une aquarelle couleur illustrant Grantham Hall [184-]-1922, réalisée par l’artiste Margaret 
Sheppard (1785-1870), à Drummondville, vers 1850.   
 

Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur la créatrice du fonds.  
Langue des documents : Les notes inscrites au verso du document sont rédigées en anglais. 
Formats : Le document iconographique est également disponible en format numérique. 
 
 
  



 

199 
 

P289. - FONDS HECTOR LAFERTÉ. [vers 1900] - 1968. 
-0,04 m. de documents textuels. 
-969 photographies : épreuves n&b et coul. ; 54 x 62.5 cm ou plus petit. 
-2 enregistrements sonores (env. 120 minutes).  
 

Notice biographique  
Hector Laferté nait à Saint-Germain de Grantham le 8 novembre 1885. Il fait ses études classiques au Séminaire 
de Nicolet avant d’entreprendre sa formation en droit à l’Université Laval. Admis au Barreau le 31 juillet 1909, 
il débute dès lors une carrière d’avocat dans un cabinet de Québec et fait ses premières armes comme 
conseiller juridique auprès de plusieurs syndicats. Sur le plan personnel, le jeune homme devient vice-
président de la compagnie Eugène Leclerc ltée et s’implique dans plusieurs associations. En 1911, il épouse 
Irène Sénécal, native de Saint-Césaire dans le comté de Rouville. 
 
Dès l’adolescence, le germainois participe aux campagnes électorales de son père qui est député libéral dans 
Drummond de 1901 à 1909. Durant ses études, il décroche le poste de secrétaire particulier auprès de trois 
différents ministres de l’Agriculture à l’Assemblée législative. Lorsque son ancien patron Jules Allard laisse son 
siège de député dans Drummond, Hector Laferté devient la personne toute désignée pour lui succéder. Fort 
d’une expérience déjà très impressionnante, celui que l’on compare alors à Wilfrid Laurier est élu député de 
la circonscription de Drummond en 1916, devenant ainsi le plus jeune député de l’Assemblée législative à 31 
ans. Rapidement, la qualité de ses interventions attire l’attention. 
 
Réélu sans opposition en 1919, il est reconduit dans ses fonctions en 1923, 1927 et 1931.Le premier ministre 
Louis-Alexandre Taschereau le nomme d’ailleurs ministre de la Colonisation, des Mines et des Pêcheries en 
1929-1930, et ministre de la Colonisation, de la Chasse et des Pêcheries de 1930 à 1934. En 1934, suite à sa 
nomination au Conseil législatif, Hector Laferté résigne son poste de ministre à l’Assemblée législative. 
Communément appelé Chambre haute ou Salon rouge, le Conseil législatif se veut, ni plus ni moins, 
l’équivalent québécois du Sénat canadien ou de la Chambre des lords britannique. Formée de conseillers non 
élus, cette instance a pour principal mandat d’approuver ou non les lois. Abolie en 1968, la salle du Conseil 
législatif accueille aujourd’hui les séances des commissions parlementaires et des évènements spéciaux. 
 
D’allégeance libérale, Hector Laferté siège comme conseiller législatif de 1934 à 1968. Durant cette période, il 
occupe la fonction de président du conseil à trois reprises, soit de 1934 à 1936, de 1940 à 1944, et de 1960 à 
1966. Maître du protocole, on le consulte sur plusieurs questions et dossiers. Les coutumes parlementaires 
sont d’une importance capitale pour lui, tout comme le respect des traditions et des institutions. Pendant son 
mandat au Conseil législatif, il préside l’approbation de plusieurs projets de loi, dont celui accordant le droit 
de vote aux femmes le 25 avril 1940. 
La carrière politique d’Hector Laferté se termine le 31 décembre 1968 avec l’abolition du Conseil législatif. On 
lui remet alors la médaille de la Confédération pour services rendus à la patrie. Il meurt quelques mois plus 
tard, soit le 13 septembre 1971 à l’âge de 85 ans. Il est inhumé à Drummondville dans le cimetière de la 
paroisse Saint-Frédéric. 
 

Historique de la conservation  
Les documents furent légués à la Société d’histoire de Drummond par Daniel Champagne, neveu d’Hector 
Laferté, le 11 avril 2017 et le 3 avril 2018. 
 

 
 



 

200 
 

Portée et contenu  
Le fonds porte sur les activités familiales, professionnelles et politiques d’Hector Laferté, ancien député de 
Drummond de 1916 à 1934 et conseiller législatif de 1934 à 1968. Le fonds illustre ses relations familiales, 
politiques et amicales, en plus de témoigner de ses champs d’intérêt et de ses sphères d’activités. Dans un 
second temps, le fonds illustre également les activités personnelles et professionnelles de plusieurs membres 
de la famille Laferté, dont Joseph Laferté (père), Jules Laferté (frère), Aurée Laferté (sœur), Simone et Mariette 
Laferté (sœurs), Irène Sénécal (épouse), Aurée Laferté (neveu), ainsi que plusieurs autres membres de la 
famille et certains amis personnels. Il témoigne aussi de la fondation du village Laferté, nommé en l’honneur 
d’Hector Laferté, en Abitibi dans les années 1930. Le fonds se compose de documents textuels 
(correspondance, certificats apostoliques, généalogie, chanson comique et des testaments) et de deux 
enregistrements sonores (bobines) sur lequel Hector Laferté explique l’histoire de sa famille et un de ses 
voyages. Le fonds se compose majoritairement de photographies illustrant les activités personnelles, 
professionnelles et politiques d’Hector Laferté (visites de dignitaires, scènes à l’Assemblée nationale et au 
Conseil législatif, fondation du village Laferté en Abitibi, photographies de famille, photographies de voyages 
fait à travers le monde, etc.).  
 
Le fonds se divise selon les trois (3) séries suivantes : 
 
S1 Vie personnelle 
S2 Vie familiale 
S3 Vie politique 
 

Notes  
Source du titre propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : En français, principalement, et en anglais. 
Autres formats : Quelques photographies sont également disponibles en format numérique. 
Groupe de documents reliés à l’extérieur de l’unité archivistique à décrire : F010-Fonds Mme Hector Laferté 
(Irène Sénécal) et F040-Fonds Hector Laferté conservés au Centre d’Archives Régionales Séminaire de Nicolet. 
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P293. - FONDS L’ENSEMBLE VOCAL DE DRUMMONDVILLE. 1968-2013.  
-0,44 mètres linéaires de documents textuels. 
-1161 photographies : négatifs, épreuves et diapos n&b et coul.; 12,5 x 17,5 cm ou plus petit. 
-22 images en mouvements : 5 bobines de film et 17 vidéocassettes (env. 11 : 00 : 00). 
-13 enregistrements sonores : bandes magnétiques (env. 13 : 00 : 00) : cassettes. 
 

Histoire administrative 
L’Ensemble vocal de Drummondville (EVD) est fondé le 12 février 1968 sous le vocable Les Argentins de 
Drummondville Inc. à l’initiative de Louis-Philippe Cloutier et de quelques mélomanes de la région afin de 
s’adonner à la pratique du chant choral.  
 
Après quelques mois d’existence seulement, plusieurs choristes se joignent aux membres fondateurs du 
groupe, si bien qu’à la fin de l’année 1968, quarante voix forment le nouveau chœur drummondvillois. Les 
Argentins se dotent aussitôt d’une structure administrative pour mener à bien ses activités et obtiennent 
l’incorporation officielle de la chorale le 24 février 1969. 
 
Durant les premières années, se succèdent tour à tour à la présidence de la chorale Réal Imbeault (1968-1969), 
Robert Parr (1969-1971, 1978-1979), Eugène Lachance (1972-1974), Jeannine Champagne (1975-1978), 
André Lampron (1971-1972, 1974-1975, 1979-1983), Michel Cardin (1983-1984), Denise Perreault (1984-
1985), Robert Michaud (1985-1986), Diane Collins (1986-1988), Denise Perreault (1992-1993) et Marie Lemire 
(1997-1998).  
 
Les premières répétitions se tiennent dans le gymnase de l’école Sainte-Thérèse. Le groupe offre sa première 
prestation officielle le 3 avril 1969, à l’église Saint-Joseph de Drummondville. Il interprète pour l’occasion Les 
sept paroles du Christ. L’année suivante, la chorale se produit au Centre culturel de Drummondville et y 
présente son tout premier concert annuel. Le groupe compte alors soixante et une voix.  
 
Le répertoire des Argentins se compose au fil du temps de chants religieux, d’airs folkloriques, d’extraits de 
comédies musicales, de pièces classiques et de morceaux plus populaires sélectionnées les premières années 
par les directeurs musicaux de la troupe : Louis-Philippe Cloutier (1968-1971), Raymond Houle (1971-1978), 
Cécile Benoît (1978-1982, 1985-1986), Gilles Lambert (1982-1983), Pierre Gaudet (1983-1984), Réal Ayotte 
(1984-1985) et Michel Pilote (1986-1988).  
 
Ces derniers sont assistés dans leur travail de planification par les directeurs techniques : Pierrette Lachance 
(1971-1975, 1978-1981), Mario Saint-Louis (1975-1976), Francine Nappert (1976-1978, 1981-1983), Sonia 
Fleury (1983-1984), Bruno Tessier (1984-1985), Guy Lemaire (1985-1986), Monic Smith (1986-1987), Gilles 
Latour (1987-1988), Michel Pilote (1992-1993) et Mélye Caron (1997-1998). 
 
La chorale est accompagnée, lors des répétitions et des spectacles, par les pianistes Marie-Jeanne Ferland 
(1968-1969), Laurette Pellerin (1968-1969), Monique Houde (1969-1972), Carole Alie (1972-1975), Maryse 
Pépin (1975-1978), André Gremillet (1982-1983), Réal Ayotte (1984-1985) et Cécile Benoît (1978-1988, 1992-
1993).  
 
À compter de 1978, les spectacles sont développés autour de thèmes riches et variés qui conjuguent rythmes, 
chorégraphies et chansons : Évolution (1978-1979), Ça s’passe ici (1979-1980), On est là (1980-1981), Le 
chœur plus chaud (1981-1982), Après 15 ans, encore debout! (1982-1983), Super chœur (1983-1984), Visa 
pour les beaux jours (1984-1985), La boîte à surprises (1985-1986), La vie à quatre temps (1986-1987), Vingt 
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ans en piste (1987-1988), Starmania en version chorale (1992-1993), Années douces…années folles (1997-
1998), etc. 
 
En 1988, alors qu’elle célèbre son vingtième anniversaire, la troupe en profite pour redorer son blason et se 
choisir un nouveau nom, plus représentatif de sa raison d’être, soit : « L’Ensemble vocal de Drummondville 
(EVD) ».  
 
Au cours de son histoire, l’EVD s’illustre par le biais de divers événements musicaux, culturels, sociaux, 
humanitaires et récréatifs présentés dans la région : fêtes de la Saint-Jean-Baptiste, festivals, concerts de Noël, 
galas de la Chambre de commerce, soupers chantant et, surtout, par ses spectacles annuels présentés au 
Centre culturel de Drummondville. En 2018, L’Ensemble vocal de Drummondville célèbre son cinquantième 
anniversaire.  
 

Historique de la conservation  
Les documents du fonds d’archives ont été légués à la Société d’histoire de Drummond (SHD) le 15 février 
2018 par Josée Rivard, choriste et membre du conseil d’administration de l’Ensemble vocal de Drummondville 
au moment du don.  
 

Portée et contenu  
Le fonds d’archives porte sur les activités administratives et artistiques de l’Ensemble vocal de Drummondville 
(anciennement les Argentins de Drummondville), entre 1968 et 2013. Plus précisément, le corpus 
documentaire rend compte à la fois de l’évolution de l’une des plus anciennes et importantes chorales de la 
région, mais également de l’engagement de ses artisans. Ainsi, les chercheurs découvriront l’histoire de 
l’ensemble vocal, mais aussi celle des choristes, des musiciens et des administrateurs qui ont contribué au 
succès du groupe, ainsi qu’au développement des arts et de la culture à Drummondville. Le fonds d’archives 
se compose essentiellement d’archives textuelles (lettres patentes, revue de presse, procès-verbaux, 
documents financiers, contrats, communiqués de presse, listes de membres et des commanditaires, partitions 
de musique, affiches promotionnelles, programmes de spectacles et albums souvenirs) et d’archives 
photographiques illustrant les choristes en répétition et lors des concerts. Quelques archives filmiques et 
sonores complètent l’ensemble documentaire.  
 
Le fonds d’archives se divise selon les quatorze (14) dossiers suivants : 
 
P293, D1 Constitution ; 
P293, D2 Histoire ; 
P293, D3 Réunions ; 
P293, D4 Finances ; 
P293, D5 Financement ; 
P293, D6 Contrats ; 
P293, D7 Distinctions ; 
P293, D8 Communications ;  
P293, D9 Membres ; 
P293, D10 Répétitions ; 
P293, D11 Spectacles ;  
P293, D12 Archives photographiques ; 
P293, D13 Archives filmiques ; 
P293, D14 Archives sonores. 
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Notes  
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français. 
Autres formats : Les photographies sont également disponibles en format numérique. 
Photographe Pierre Dozois. 
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P295. FONDS PHOTOGRAPHE FRANÇOIS-RÉGIS FOURNIER. 2014-2015. 
-43 photographies : épreuves coul. ; 61 cm x 91,5 cm, 45,5 x 61 cm et 40,5 x 50,5 cm. 
 

Notice biographique 
François-Régis Fournier est né à Hull (Gatineau), le 31 octobre 1947. Fils de M. Émilien Fournier et de Mme 
Mariette Régis, François-Régis passe son enfance et son adolescence à Hull (1947-1967) où il fréquente le 
Consortium Marguerite-d’Youville (Cégep de l’Outaouais). En 1967, il quitte Hull pour Montréal où il poursuit 
ses études supérieures. Titulaire d’un baccalauréat ès arts de l’Université Laval, d’une licence L. ès L. (licence 
en littérature et en linguistique) et d’une maîtrise en Enseignement de l’Université de Montréal, il enseigne le 
français au Cégep Vanier (1971-1988). Il occupe ensuite divers postes reliés au domaine de l’enseignement : 
chargé de projet au Service de développement de matériel didactique du ministère de l’Enseignement 
supérieur et de la Science du Québec (1989-1993) ; directeur coordonnateur de La page-écran, un bulletin de 
l'Association pour les applications pédagogiques de l’ordinateur au postsecondaire (1991-1995) ; chargé de 
projet au Centre collégial de développement de matériel didactique (1994-2003) ; directeur coordonnateur 
de Clic, un bulletin d’animation pédagogique pour l’intégration des nouvelles technologies destiné aux 
enseignants de niveau postsecondaire du Québec (1995-2014) ; formateur à l'Association pour les applications 
pédagogiques de l’ordinateur au postsecondaire (2003-2006) ; conférencier invité au Congrès international 
sur le patrimoine culturel à Cordoba en Argentine (2004) ; et membre du comité organisateur du Congrès 
international sur le patrimoine culturel tenu tous les deux ans à Cordoba en Argentine (2005-2008). En 2012, 
il quitte la métropole pour s’établir à Drummondville où il habite jusqu’en 2018.  
 
En marge de ses activités professionnelles, François-Régis Fournier est passionné par les arts, notamment par 
la photographie. Artiste autodidacte, il pratique le huitième art dès le début des années 1980. Photographe 
d’architecture, les matériaux de création de son univers pictural sont d’abord et avant tout les édifices, les 
ponts et les structures qui construisent l’espace des paysages urbains. Depuis 1999, il participe, collabore et 
coordonne plus d’une centaine de projets d’exposition, dont « Drummondville : ses bâtiments industriels, un 
patrimoine. L’architecture rationaliste 1900-1930 », présentée à la galerie d’art AXART du 5 au 29 novembre 
2015, dans le cadre des célébrations du bicentenaire de la ville de Drummondville (1815-2015). 
 
Parallèlement à ses activités de création photographique, François-Régis Fournier s’implique auprès de divers 
organismes dédiés à la promotion des arts et à la culture. Il est tour à tour cofondateur et codirecteur de la 
galerie Parallèlement, une galerie privée spécialisée en estampes originales québécoises et étrangères (1974-
1978) ; cofondateur et directeur de la galerie L’Aquatinte, une galerie spécialisée en estampes originales 
québécoises et étrangères (1978-1982) ; cofondateur de la revue Cahiers des arts visuels du Québec, une 
vitrine destinée aux artistes publiée durant de nombreuses années (1979-) ; organisateur de Autour de six 
artistes, une exposition regroupant six estampiers de la galerie L’Aquatinte présentée au Musée d’art de 
Joliette (1979) ; organisateur d’un concours pour le compte du ministère de L’Enseignement supérieur et de 
la Science du Québec en vue de la sélection d’une œuvre d’art à commander pour la remise des prix annuels 
du concours du Prix du ministre (1991) ; développeur d’une base de données pour le catalogue raisonné de 
l’œuvre gravée de l’artiste belge René Carcan, publié aux Éditions Domaniales, en Belgique (1992-1993) ; 
commissaire à la planification, à la préparation et à la présentation de l’exposition de photographies de Marco 
Antonio Cruz, Obscurité habitée, lauréat 2009 du prix Grange, récompense internationale annuelle de 
photographie contemporaine décernée par le Musée des beaux-arts de l’Ontario, présentée en 2010 au 
consulat général du Mexique à Montréal (2010) ; membre de la coopérative de solidarité artistique de la MRC 
de Drummond et de AXART, centre de diffusion et de développement artistique (2013-) ; et administrateur du 
Musée populaire de la photographie de Drummondville (2016-2018). 
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Historique de la conservation 
Les documents du fonds d’archives de François-Régis Fournier, photographe, ont été légués à la Société 
d’histoire de Drummond (SHD) par le créateur de l’ensemble documentaire, le 3 octobre 2018.  
 

Portée et contenu 
Le fonds d’archives porte sur les activités artistiques de François-Régis Fournier et, plus précisément, sur le 
corpus photographique de son exposition « Drummondville : ses bâtiments industriels, un patrimoine. 
L’architecture rationaliste 1900-1930 », présentée à la galerie d’art AXART du 5 au 29 novembre 2015, dans le 
cadre des célébrations du bicentenaire de la ville de Drummondville (1815-2015).  
L’ensemble documentaire se compose de quarante-trois (43) photographies prises par François-Régis 
Fournier, entre 2014 et 2015. Elles illustrent certains éléments du patrimoine bâti de Drummondville, parmi 
lesquels notons la Centrale hydroélectrique Drummondville, la Centrale hydroélectrique Hemming, ainsi que 
les bâtiments ayant jadis abrité les sociétés Butterfly Hosiery (Texon, Sincere Manufacturing), Jenckes 
Canadian Tire Fabrics (Drummondville Cotton, Dominion Textile, Swift Textile, Denim Swift) , Dominion Silk 
Deying and Finishing (Dominion Silk Printing, Dominion Deying and Printing, Consolidated Textile Mills, Flocage 
Fortissimo), Canadian Celanese (Textiles Monterey) et Canadian Marconi. 
 
Le fonds d’archives se divise selon les sept (7) dossiers suivants : 
 
P295, D1 Centrale hydroélectrique Drummondville ; 
P295, D2 Centrale hydroélectrique Hemming ; 
P295, D3 Butterfly Hosiery ; 
P295, D4 Jenckes Canadian Tire Fabrics ; 
P295, D5 Dominion Silk Deying and Finishing ; 
P295, D6 Canadian Celanese ; 
P295, D7 Canadian Marconi. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français. 
Sources complémentaires : Voir aussi les ensembles documentaires suivants :  
P29 - Fonds Studio Lumière ; 
P49 - Fonds Thérèse Janelle ; 
P51 - Fonds Photographe Jean Lauzon ; 
P53 - Fonds Canadian Marconi ; 
P71 - Fonds Denim Swift ; 
P84 - Fonds Photographe André Goulet ; 
P87 - Fonds Ville de Drummondville ; 
P88 - Fonds Chambre de commerce ; 
P90 - Fonds Canadian Celanese ; 
P101 - Fonds Photographe Réal Garneau ; 
P163 - Fonds Photographe Jean-Guy Fréchette ; 
P170 - Fonds Photographe Henri Sauvageau ; 
P181 - Fonds Lorne Cavell Elder ; 
P184 - Fonds Photographe Pierre Dozois ; 
P272 - Fonds Musée populaire de la photographie. 
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P322. FONDS MONDIAL DES CULTURES DE DRUMMONDVILLE. 1981-2015. 
-6,65 m.l. de documents textuels. 
-16 112 photographies : épreuves, négatifs et diapositives n&b et coul. ; 20 x 25 cm ou plus petit. 
-44 autres documents iconographiques : affiches coul. ; 120 x 80 ou plus petit. 
-10 documents cartographiques : plans n&b et coul. ; 105 x 138 cm ou plus petit. 
-10 enregistrements sonores (environ 600 minutes) : 1 disque vinyle, 9 disques compacts. 
-266 images en mouvement (environ 7 980 minutes) : 1 bobine, 152 vidéocassettes, 113 DVD. 
 

Histoire administrative 
Le Mondial des cultures de Drummondville (1998-2018), autrefois connu sous le vocable Festival mondial de 
folklore de Drummondville (1982-1997), est un événement annuel initié au Centre-du-Québec en 1982 par 
l’ensemble folklorique Mackinaw (1974-), avec le support du Conseil canadien des arts populaires et du 
Carrefour socioculturel de Drummondville.  
 
Présenté comme le premier du genre en Amérique du Nord, la première édition du Festival mondial de folklore 
se déroule à Drummondville du 9 au 19 juillet 1982 et offre au grand public des spectacles de danse folklorique, 
présentés par une dizaine de troupes internationales, au parc Woodyatt, au parc Saint-Frédéric, au Centre 
culturel de Drummondville, au Centre Marcel-Dionne, à l’Église Saint-Frédéric, ainsi que dans les restaurants 
et les rues du centre-ville. Parmi les troupes de danse invitées, nommons entre autres l’ensemble Kapantzy 
(Bulgarie), l’ensemble Parkano (Finlande), l’ensemble Aigail (France), l’ensemble Oboade (Ghana), l’ensemble 
Tadeusz Wierzbicki (Pologne), l’ensemble Aryeta (Porto Rico), l’ensemble La Farandole (Suisse), l’ensemble 
McConnell Irish Dancers (Manitoba), l’ensemble amérindien Miguen d’Odanak, l’ensemble Les Sortilèges de 
Montréal, l’ensemble grec Crétois de Montréal, l’ensemble ukrainien Odessa de Montréal et l’ensemble 
folklorique Mackinaw de Drummondville. L’événement, qui est un succès instantané, devient un rendez-vous 
annuel incontournable de musique, de chant et de danse, où se rencontre les adeptes de folklore des quatre 
coins du globe. En 1998, le festival change de vocable pour devenir le Mondial des cultures de Drummondville. 
Au fil des éditions, la programmation des activités et des spectacles se diversifie avec la mise en place de la 
Folkothèque, du Coin du p’tit monde (espace Jeunesse), du Défilé international, du Boulevard des artisans et 
du Marché international.  
 
En 2018, en raison de difficultés financières, la 37e édition n’a pas lieu et l’organisation cesse définitivement 
ses activités. Au total, plus de 100 pays ont été représentés à travers la danse, le chant et la musique à 
Drummondville entre 1982 et 2017, accueillant plus de 25 000 artistes, plus de 450 ensembles folkloriques et 
environ 6 000 000 de visiteurs.  
 

Historique de la conservation 
En 2018, à la suite de la cessation des activités du Mondial des cultures de Drummondville, les archives 
produites par l’organisation depuis 1981 sont rassemblées dans des entrepôts et y sont conservées durant 
deux ans. À compter de 2020, les documents sont légués graduellement à la Société d’histoire de Drummond 
par Me Josée Vendette, présidente du conseil d’administration et responsable de la dissolution de 
l’organisation. Le premier dépôt a été fait le 26 octobre 2020. Le deuxième dépôt a été fait le 11 août 2021. 
Le troisième dépôt a été fait le 10 décembre 2021. Le quatrième et dernier dépôt a été fait le 18 février 2022. 
Le contrat de donation a été signé le même jour. Le fonds d’archives est maintenant fermé. 
 

Portée et contenu 
Le fonds d’archives porte sur les activités administratives et opérationnelles du Festival mondial de folklore de 
Drummondville / Mondial des cultures de Drummondville, de 1981 à 2018. Il renseigne le chercheur sur toutes 
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les éditions du festival et témoigne des efforts de l’organisation et de ses partenaires pour promouvoir l’art, 
la culture et le tourisme international en plus de stimuler l’économie locale et régionale. 
Le fonds d’archives se compose de documents textuelles relatifs à la création, à l’évolution, à la croissance et 
à l’histoire générale de l’organisation (textes historiques, éphémérides), à sa constitution (charte, lettres 
patentes), aux distinctions honorifiques qui lui ont été décernées (certificats, attestations, trophées), à ses 
orientations et à ses axes de développement (plans stratégiques), à sa règlementation (statuts, règlements), 
à l’organisation et à la gestion de ses activités (politiques, procédures), à sa structure organisationnelle 
(organigrammes), à ses engagements contractuels (contrats, ententes, conventions, dépôt légal), à son 
processus décisionnel (avis de convocation, ordres du jour, procès-verbaux de réunion et documentation 
afférente de l’assemblée générale, du conseil d’administration, du comité exécutif et des comités de travail), 
à la gestion de ses ressources immobilières (acte d’achat, certificat de localisation, rapport d’évaluation, 
quittance et rapport d’entretien de l’Atelier du Mondial), à la gestion de ses ressources humaines (dotation, 
listes d’administrateurs, dossiers d’administrateurs, guides pour les administrateurs, listes d’employés, 
dossiers d’employés, listes de bénévoles, guides pour les bénévoles, comptes rendus de réunions d’équipe), à 
la gestion de ses ressources financières (programmes de financement fédéraux, provinciaux, régionaux, 
programmes de commandites, emprunts bancaires, budgets, livres de paie, dossiers de fournisseurs, chartes 
de comptes, grands livres, états financiers, reçus de charité), à la gestion de ses communications 
(correspondance, communiqués de presse, conférences de presse, rapports, plans de communication et de 
marketing, journaux et bulletins produits et distribués à l’interne, listes de membres), ainsi qu’à l’organisation 
et la réalisation des trente-six éditions du Festival mondial de folklore de Drummondville / Mondial des 
cultures de Drummondville (revue de presse présentée sous forme de spicilèges, programmes, brochures et 
autres produits promotionnels, tarification, billets, laissez-passer, livres d’or, listes de troupes, bilans et 
rapports d’activités).  
 
Le fonds d’archives se compose également de documents iconographiques (affiches, patrons de costumes et 
photographies : administrateurs, bénévoles, danseurs, musiciens, chanteurs, spectacles, défilés, kiosques, 
scènes et site du festival), de documents cartographiques (plans : ville de Drummondville, site du festival, 
aménagement du parc Woodyatt, emplacement des scènes, des kiosques, itinéraires de défilés), 
d’enregistrements sonores (disque vinyle, disques compacts / CD : musique, chant, entrevues, publicités, 
annonces radiophoniques) et d’images en mouvement (bobine, vidéocassettes Betamax, VHS et disques 
numériques polyvalents / DVD : spectacles, défilés, entrevues, reportages, publicités télévisuels).  
 
Le fonds d’archives se divise selon les cinq (5) séries suivantes : 
 
P322, S1 Administration ; 
P322, S2 Ressources humaines ; 
P322, S3 Finances ; 
P322, S4 Communications ; 
P322, S5 Festivals. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français. 
Restriction à l’accès : Restriction complète à l’accès des dossiers de la série P322, S2 Ressources humaines. 
Notes générales : Tous les documents ont été produits entre 1981 et 2015. Tous les documents sont des 
originaux, à l’exception des coupures de presse utilisées par l’organisation du Mondial des cultures de 
Drummondville pour le montage des spicilèges de revue de presse.  
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P328. FONDS FAMILLE JACQUES LAFERTÉ ET MABEL PERREAULT. 1875-2020. 
-0,21 m.l. de documents textuels. 
-753 photographies : épreuves, négatifs et diapositives n&b et coul. ; 27,5 x 36 cm ou plus petit.   
-10 documents cartographiques : plans n&b ; 75 x 110,5 cm ou plus petit.  
-1 image en mouvement : DVD (00 : 47 : 26 min). 
 

Notice biographique 
Fils de Gérard Laferté (1905-1950) et de Marie-Rose Chartrand (1905-1983) - née Rose Laurenza Ernestine 
Chartrand - Jacques Laferté (1931-2021) naît le 21 octobre 1931 à Drummondville. Il grandit auprès de ses 
sœurs Huguette Laferté (1929-1932), Raymonde Laferté (1932-2019) et Nicole Laferté (1937-) et passe sa 
jeunesse au centre-ville de Drummondville près des rues Bédard, Heriot, Celanese et Holmes. Seul garçon de 
la famille, Jacques est encouragé à faire des études supérieures. De 1942 à 1950, Jacques est pensionnaire à 
Montréal, au Collège Jean-de-Brébeuf, puis au Collège Mont-Saint-Louis. En 1947, il commence à travailler 
comme commis, puis comme camionneur pour l’entreprise de son grand-père Joseph-Antoine Laferté (1875-
1960), J.-A. Laferté, qui se spécialise dans le commerce du bois. En 1950, son père, Gérard Laferté (1905-1950), 
décède subitement. En 1951, Jacques termine ses études au Saint-Michael’s College de Burlington (Vermont), 
aux États-Unis, afin d’améliorer ses compétentes en anglais et en gestion des affaires. Joseph-Antoine Laferté 
(1875-1960) vend l’entreprise familiale à la compagnie Val Royal en 1951. Jacques reste employé jusqu’en 
1960, ce qui lui permet de peaufiner son expérience dans le domaine de la vente de bois. Dans l’optique de se 
créer un réseau dans le milieu entrepreneurial drummondvillois, il s’implique dans divers organismes locaux, 
dont la Chambre de commerce des Jeunes et le Club Richelieu.   
 
Fille d’Eddy Perreault (1908-1971) et d’Éva Thibault (1907-1987), Mabel Perreault (1929-) naît le 5 décembre 
1929 à Waltham (Massachusetts), aux États-Unis. En 1931, le couple Perreault-Thibault quitte Waltham pour 
venir s’établir à Drummondville. La famille emménage dans la maison située au coin de la 6e avenue et de la 
rue Saint-Damase où naissent sept autres enfants : Gisèle Perreault (1932-2021), Gaston Perreault (1932-
2007), Jacqueline Perreault (1938-2019), Jacques Perreault (1936-1995), Denise Perreault (1942-2013), 
Claude Perreault (1943-) et Doris Perreault (1950-2013). Mabel Perreault (1929-) étudie à l’école du quartier 
Saint-Jean-Baptiste jusqu’à la 9e année, puis au Collège Ellis, avant d’être embauchée au Mill Operating 
Department de la Drummondville Cotton, où elle travaille de 1946 à 1954.   
 
Après quatre ans de fréquentation, Jacques Laferté (1931-2021) épouse Mabel Perreault (1929-2022) à l’Église 
Saint-Joseph de Drummondville, le 13 février 1954. De cette union naissent quatre enfants : Marie-Chantal 
Laferté (1956-), Nathalie Laferté (1959-), Guylaine Laferté (1962-) et Louis-Jacques Laferté (1964-).  
 
Le 17 août 1960, Jacques Laferté (1931-2021) quitte Val-Royal et fonde son propre commerce de vente de 
bois avec deux associés, Jacques Letendre et Claude Léger. L’entreprise ouvre ses portes au 1650 boulevard 
Lemire sous le vocable Jacques Laferté ltée. En 1969, Jacques Laferté (1931-2021) s’associe au Groupe BMR. 
La même année, il lance une entreprise sœur, Laferté et Letendre Inc., en partenariat avec Jacques Letendre, 
et ouvre une succursale à La Présentation. En 1973, Jacques Laferté (1931-2021) accède à la vice-présidence 
du Groupe BMR et à la présidence, en 1975. En 1987, suite à une divergence de vision, Jacques quitte le 
Groupe BMR et rallie son entreprise à la Lumber Dealers Co-operative (ILDC).  
 
En 1997, Louis-Jacques Laferté (1964-), le fils de Jacques Laferté (1931-2021) et Mabel Perreault (1929-), fait 
l’acquisition de l’entreprise familiale. Le couple demeure néanmoins impliqué dans la compagnie jusqu’en 
2001. Jacques Laferté (1931-2021) s’éteint à Drummondville, le 3 septembre 2021.  
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Source : BÉLIVEAU, Geneviève, Gabriel Cormier et Nathalie Laferté. La construction d’une vie. Société d’histoire 
de Drummond (SHD), Drummondville, 2021, 195 p. 
 

Historique de la conservation 
Les documents du fonds d’archives ont été amassés par Nathalie Laferté, fille de Jacques Laferté et Mabel 
Perreault, dans le cadre de ses recherches généalogiques sur les familles Laferté et Perreault. Les documents 
du fonds d’archives ont ensuite été conservés par cette dernière, puis légués à la Société d’histoire de 
Drummond, le 11 août 2021. La convention de donation a été signée par les deux parties le jour même.    
 

Portée et contenu 
Le fonds d’archives porte sur la vie familiale de Jacques Laferté (1931-2021) et Mabel Perreault (1929-), ainsi 
que sur l’histoire administrative des entreprises Jacques Laferté Ltée et Laferté et Letendre Inc. L’ensemble 
documentaire renseigne également, mais dans une moindre mesure, sur la vie des grands-parents paternels 
et maternels de Jacques, soit Joseph-Antoine Laferté (1875-1960) et Rodolphine Cotnoir (1880-1952), Antoine 
Chartrand (1875-1934) et Rosealba Brosseau (1877-1975), sur les parents de Jacques, Gérard Laferté (1905-
1950) et Marie-Rose Chartrand (1905-1983), ainsi que sur les parents de Mabel, Eddy Perreault (1908-1971) 
et Éva Thibault (1907-1987). Quelques documents concernent finalement le grand-oncle de Jacques, Hector 
Laferté (1885-1971), ancien avocat, ce dernier est connu pour sa longue carrière comme député et conseiller 
législatif à l’assemblé national du Québec, voir fonds P289. 
 
Le fonds d’archives se compose de documents textuels, dont des notes généalogiques, des extraits de 
baptêmes, de mariages et de sépultures, des bulletins scolaires, de la correspondance familiale, des 
transcriptions de discours et de conférences prononcés par Jacques Laferté (1931-2021), des lettres patentes, 
des procès-verbaux, des résolutions, des documents financiers, des inventaires, des cadastres, des contrats de 
vente et d’achat des entreprises Jacques Laferté ltée et Laferté et Letendre Inc., etc.). L’ensemble 
documentaire se compose également de photographies, dont des portraits de Jacques Laferté (1931-2021) et 
Gérard Laferté (1905-1950), ainsi que de quelques documents cartographiques, dont des plans d’anciens 
projets d’agrandissement de la quincaillerie Laferté, et d’une image en mouvement intitulée Diaporama 
présentant la vie de famille de Jacques Laferté (1931-2021) et de Mabel Perreault (1929-), entre 1956 et 1980. 
 
Le fonds d’archives se divise selon les cinq (5) séries suivantes :  
 
P328, S1 Famille Laferté ; 
P328, S2 Entreprise Jacques Laferté ltée ; 
P328, S3 Entreprise Laferté et Letendre Inc. ; 
P328, S4 Photographies ; 
P328, S5 Diaporama. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Titre basé sur le créateur du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont en français. 
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P331. FONDS FAMILLE CHARLES DOYON ET ODILE CHAUSSÉ. 1823-2019. 
-0,14 m.l. de documents textuels. 
-161 photographies : épreuves n&b et coul. ; 25,5 x 20 cm ou plus petit.   
 

Notice biographique 
Fils du cultivateur Charles Doyon (1797-1844) et de dame Julie Vanasse dit Beauvais (1798-1866), Charles 
Doyon (1835-1875), deuxième du nom, naît dans la municipalité rurale de Saint-Guillaume d’Upton, comté de 
Drummond, le 28 mai 1835. Seul garçon de la famille, il grandit dans la maison paternelle du 3e rang avec ses 
sœurs Julie Doyon (1824-1901), Josephte Doyon (1827-1913), Marie Doyon (1828-1887), Domithilde Doyon 
(1830-1863), Rose Doyon (1833-1911), Mérence Doyon (1837-1844) et Elzire Doyon (1840-1908).  
 
Fille du cultivateur Joseph Chaussé (179--1874) et de dame Catherine Lavoie (179--1877), Odile Chaussée 
(1840-1931) naît dans la municipalité rurale de Sainte-Élisabeth, comté de Joliette, le 13 novembre 1840. Elle 
grandit auprès de ses frères et sœurs Joseph Chaussé (1833-?), Clément Chaussé (1836-?), François-Xavier 
(1838-?), Henri Chaussé (1843-?), Hermine Chaussé (1844-1922), Séraphine Chaussé (1848-?), Eugène 
Chaussé (1850-1925), Élisabeth Chaussé (1853-1856), Adolphe Chaussé (1854-1867) et Marie Chaussé (1855-
?).  
 
Charles Doyon (1835-1875) et Odile Chaussée (1840-1931) unissent leur destinée à l’église de Saint-Guillaume 
d’Upton, le 17 février 1857. De cette union naissent Charles Joseph Doyon (1858-1858), Salomée Doyon (1861-
1911), Félix Doyon (1863-1930), Alphonse Doyon (1865-1958), Aurise Doyon (1867-1908), Rosanna Doyon 
(1869-1958), Henri Doyon (1871-1955), Marie-Anne Doyon (1873-1874) et Constant Victor Doyon, baptisé 
Victor-Emmanuel Doyon (1875-1927). Charles Joseph Doyon (1858-1858) s’éteint le 11 août 1858, à l’âge de 
5 mois.  
 
Salomée Doyon (1861-1911) épouse Norbert Robidas (1860-1942) à l’église de Saint-Guillaume d’Upton, le 1er 
juillet 1884. De cette union naissent Joseph Arthur Robidas (1885-1948), Clarina Robidas (1886-1896?), Donat 
Robidas (1888-1977), Romuald Robidas (1890-?), Antonio Robidas (1891-?), Arselia Robidas (1893-1896?), 
Antonia Robidas (1895-1897) et Hormidas Robidas (1896-1896). 
 
Félix Doyon (1863-1930) épouse en première noce Hélène Vanasse (1865-1900) à l’église de Saint-Guillaume 
d’Upton, le 7 janvier 1885. De cette union naissent Aldéa Doyon (1885-1949), Anna Doyon (1887-1915), 
Alphonse Doyon (1889-1970), Rose Doyon (1891-1918), Owen Doyon (1893-1893), Ovila Doyon (1894-1899), 
Éva Doyon (1896-1971), Antonio Doyon (1898-1974) et Laura Doyon (1900-1900). Félix Doyon (1863-1930) 
épouse en deuxième noce Victoria Vanasse (1869-1951) à l’église de Saint-Guillaume d’Upton, le 22 août 1901. 
De cette union naissent Bertha Doyon (1902-1928), Auguste Doyon (1903-1971), Marie-Jeanne Doyon (1905-
?), Roland Doyon (1907-1958) et Henri-Paul Doyon (1912-1972). 
 
Alphonse Doyon (1865-1958) épouse Georgiana Melançon (1870-1908), fille de Adolphe dit Dolphis Melançon 
(1828-1913) et de dame Hortense Picotte (1831-1879), à l’église de Saint-Guillaume d’Upton, le 10 juillet 1888. 
De cette union naissent Antonia Doyon (1889-1920), Victor Doyon (1891-1958), Ovila Doyon (1892-1969), 
Napoléon Doyon (1893-1973), Claudia Doyon (1895-1986), Maria Doyon (1897-1983), Wilfrid Doyon (1900-
1901), Adélard Doyon (1902-1976), Imelda Doyon (1904-1968), Honorius Doyon (1906-1961) et Thérèse 
Doyon (1908-1908). 
 
Aurise Doyon (1867-1908) demeure célibataire toute sa vie et s’éteint le 17 octobre 1908, à l’âge de 41 ans. 
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Rosanna Doyon (1869-1958) entre au Monastère du Précieux-Sang en 1882 et y fait son noviciat. Elle prend le 
nom de Sœur Marie de la Nativité. En 1906, elle quitte le Canada et se rend au Monastère de Portland 
(Oregon), États-Unis. Elle s’éteint le 29 décembre 1958, à l’âge de 90 ans. 
 
Henri Doyon (1871-1955) épouse Laetitia Dubuc (1877-1959) à l’église de Saint-Hugues, comté de Bagot, le 5 
février 1895. De cette union naissent Henri Doyon (1896-1896), Hélène Doyon (1897-1898), Albert Doyon 
(1897-1977), Gilles Doyon (1899-1970), Roméo Doyon (1900-1901), Romuald Doyon (1901-1997), Antonio 
Doyon (1903-1903), Réginald Doyon (1904-1990), Lucien Doyon (1905-1978), Lucienne Doyon (1906-2006), 
Béatrice Doyon (1907-2012), Paul Doyon (1909-1909), Hector Doyon (1910-2004), Raymond (Edmond) Doyon 
(1911-1996), Hectorine Doyon (1912-2005), Armand Doyon (1913-1914) et un enfant mort-né (1915-1915).  
 
Marie-Anne Doyon (1873-1874) s’éteint le 13 juillet 1874, à l’âge de 9 mois. 
 
Constant Victor Doyon, baptisé Victor-Emmanuel Doyon (1875-1927), entre chez les Dominicains en 1896. Il 
fait son noviciat à Saint-Hyacinthe et ses études au couvent d’Ottawa, où il est ordonné prêtre le 31 mai 1901. 
Durant la Première Guerre mondiale (1914-1918), il sert comme aumônier militaire dans le Corps 
expéditionnaire canadien (CEC), au sein du 22e Bataillon canadien-français (1915-1918). Après le conflit, il 
reprend sa tâche de missionnaire et est nommé aumônier honoraire du régiment de Saint-Hyacinthe en 1920. 
Il s’éteint le 18 octobre 1927, à l’âge de 52 ans. 
 

Historique de la conservation 
Les documents du fonds d’archives ont été amassés par Claudia Doyon (1895-1986), fille d’Alphonse Doyon 
(1865-1958) et petite-fille de Charles Doyon (1835-1875). Les documents du fonds d’archives ont ensuite été 
conservés par Béatrice Bourret, fille de Claudia Doyon, puis légués à la Société d’histoire de Drummond (SHD) 
en son nom par son frère, Albini Bourret (1938-), le 26 octobre 2021. La convention de donation a été signée 
par les deux parties à Drummondville, le 23 novembre 2021. 
 

Portée et contenu 
Le fonds d’archives porte sur l’histoire familiale de Charles Doyon (1835-1875) et Odile Chaussé (1840-1931), 
de Saint-Guillaume d’Upton, comté de Drummond, ainsi que sur l’histoire de leurs nombreux descendants 
établis dans la région. Plus précisément, le corpus renseigne sur Salomée Doyon (1861-1911), son époux 
Norbert Robidas (1860-1942) et leur fils Joseph Arthur Robidas (1885-1948) ;  Félix Doyon (1863-1930), son 
épouse en première noce Hélène Vanasse (1865-1900) et son épouse en deuxième noce Victoria Vanasse 
(1869-1951) ; Alphonse Doyon (1865-1958), son épouse Georgiana Melançon (1870-1908) et leurs enfants 
Antonia Doyon (1889-1920), Victor Doyon (1891-1958), Ovila Doyon (1892-1969), Napoléon Doyon (1893-
1973), Maria Doyon (1897-1983), Imelda Doyon (1904-1968) et Honorius Doyon (1906-1961) ; Henri Doyon 
(1871-1955), son épouse Laetitia Dubuc (1877-1959) et leur fils Hector Doyon (1910-2004) ; et Constant Victor 
Doyon, baptisé Victor-Emmanuel Doyon (1875-1927).  
 
L’ensemble documentaire porte également, mais dans une moindre mesure, sur les parents de Charles Doyon 
(1835-1875), Charles Doyon (1797-1844) et Julie Vanasse dit Beauvais (1798-1866), de même que sur les 
parents d’Odile Chaussé (1840-1931), Joseph Chaussé (179--18-) et Catherine Lavoie (179--18-).  
 
Le fonds d’archives se compose de documents textuels, pour la plupart des notes historiques, des notes 
généalogiques, des actes notariés, dont des contrats de vente relatifs à divers lots de la municipalité de Saint-
Guillaume d’Upton, de la correspondance, dont des lettres écrites par l’abbé Constant Victor Doyon (1875-
1927), aumônier du 22e Bataillon canadien-français (1915-1918), durant la Première Guerre mondiale (1914-



 

212 
 

1918) et des notices nécrologiques. L’ensemble documentaire se compose également de documents 
iconographiques, notamment des cartons mortuaires et des photographies.  
 
Le fonds d’archives se divise selon les vingt-cinq (25) dossiers suivants : 
 
P331, D01 Généalogie ; 
P331, D02 Charles Doyon et Julie Vanasse, parents de Charles Doyon ; 
P331, D03 Joseph Chaussé et Catherine Lavoie, parents de Odile Chaussé ; 
P331, D04 Charles Doyon et Odile Chaussé ; 
P331, D05 Salomée Doyon, fille de Charles Doyon, et Norbert Robidas ; 
P331, D06 Joseph Arthur Robidas, fils de Salomée Doyon ; 
P331, D07 Félix Doyon, fils de Charles Doyon, et Hélène Vanasse, Victoria Vanasse ; 
P331, D08 Adolphe Melançon et Hortense Picotte, parents de Georgiana Melançon ; 
P331, D09 Alphonse Doyon, fils de Charles Doyon, et Georgiana Melançon ; 
P331, D10 Antonia Doyon, fille de Alphonse Doyon ; 
P331, D11 Victor Doyon, fils de Alphonse Doyon, et Yvonne Belhumeur ; 
P331, D12 Ovila Doyon, fils de Alphonse Doyon, et Corona Julien ; 
P331, D13 Camille Doyon, fils de Ovila Doyon ; 
P331, D14 Jean-Paul Doyon, fils de Ovila Doyon ; 
P331, D15 Napoléon Doyon, fils de Alphonse Doyon ; 
P331, D16 Maria Doyon, fille de Alphonse Doyon ; 
P331, D17 Adélard Doyon, fils de Alphonse Doyon, et Eva Preville ; 
P331, D18 Imelda Doyon, fille de Alphonse Doyon ; 
P331, D19 Honorius Doyon, fils de Alphonse Doyon, et Gracia Fontaine ; 
P331, D20 Constant Doyon, fils de Honorius Doyon ; 
P331, D21 Henri Doyon, fils de Charles Doyon, et Laetitia Dubuc ; 
P331, D22 Hector Doyon, fils de Henri Doyon ; 
P331, D23 Constant Victor Doyon, fils de Charles Doyon ; 
P331, D24 David Belhumeur, cousin de Charles Doyon ; 
P331, D25 Photographies. 
 

Notes 
Source du titre composé propre : Titre basé sur les créateurs du fonds.  
Langue des documents : Les documents sont pour la plupart en français, quelques-uns sont en anglais.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 


